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Pour répondre aux attaques dont il a 
été l'objet ces jours derniers de la part 
d'un certain nombre de journaux ita-
liens, M. Giolilli vient de {aire publier 
par le journal qu'il inspire, la Tribuna, 
une lettre où il s'explique sur ses rap-
ports avec le prince de Bûlow et sur son 
attitude à l'égard de la neutralité. 

L'ancien président du Conseil assure 
que, au sujet de ces deux questions, on 
a répandu deux légendes contre lesquel-
les il s'élève. Il n'a eu avec le prince de 
Bûlow qw des rapports de pure cour-
toisie : c'est dire qu'il n'a jamais eu la 
pensée de conspirer avec l'ambassadeur 
extraordinaire du kaiser contre le minis-
tère Salandra. Voilà pouf le premier 
point. Et pour le second, il n'est pas 
exact qu'il ait été acquis à l'opinion 
qu'on lui prèle : à savoir que « l'Italie 
doit maintenir d'une manière absolue 
sa neutralité dans tous les cas ». Cepen-
dant, il ne croit pas qu'il soit possible 
d'amener son pays à la guerre « par sen-
timentalisme envers les autres peuples », 
La guerre est un « malheur qui doit être 
seulement affronté lorsque c'est néces-
saire pour l'honneur et les intérêts du 
pays ». Or, M. Giolitti déclare que, 
n'étant pas au pouvoir, il ne peut pas 
se prononcer là-dessus, mais il ne lui 
« parait pas improbable que dans les 
conditions où se trouve l'Europe actuel-
lement on puisse obtenir plusieurs cho-
ses sans une guerre ». 

M. Giolitti, on le sait, est un fort ha-
bile homme : il y paraît à sa lettre où, 
après s'être efforcé de se disculper de 
toute complicité avec le prince *de Bû-
low, l'ancien président du Conseil jon-
gle adroitement avec ce délicat problème 
de la neutralité italienne qui, depuis six 
mois, fait couler tant d'encre dans tous 
les journaux de la péninsule. 

Mais peut-être n'est-ce pas seulement 
de cette habileté-là que l'Italie a besoin 
en ce moment. Qu'un grand peuple se 
laisse guider aujourd'hui par le .souci de 
ses ffrunds intérêts plutôt que par le 
sentiment, cela n'est que trop vrai sans 
doute. Mais il y a des époques où il n'y 
a pas de meilleure façon de défendre 
les intérêts qu'en obéissant à la voix 
franche et généreuse du sentiment. 

Les hardis Garibaldiens qui, sans dis-
cussion ni hésitation, sont accourus 
mettre leurs bras au service de la France 
et qui ont déjà si héroïquement versé 
leur sang précieux sur les champs' de 
bataille de l'Argonnc ne sont pas des 
diplomates. Ils ne sont que des soldats. 
Mais ces soldats partis comme volon-
taires ont plus fait et font plus que tous 
les habiles pour garantir l'honneur et 
les intérêts de leur pays. 

Un des officiers de la valeureuse pha-
lange, le lieutenant Duranti, a été tué il 
y a quelques jours, à l'instant où il char-
geait vigoureusement l'ennemi en 
criant : « En avant, fils de l'Italie ! Il est 
beau de mourir pour la France ! » Oui, 
il est beau pour un volontaire italien de 
mourir pour la France. Et cela peut être 
utile aussi à l'Italie, car hâter la victoire 
des alliés contre le bloc austro-allemand 
c'est préparer l'Europe nouvelle où, par 
le rétablissement du droit, celles des 

opulations qui vivent actuellement sous 
e joug de l'Allemagne ou sous celui de 

l'Autriche retrouveront enfin leur mè-
re-patrie. Les volontaires italiens qui 
combattent côte à côte avec nos soldats 
savent bien que, en luttant ainsi contre 
la barbarie germano-autrichienne, ils 
luttent pour la délivrance de leurs frè-
res opprimés de Trieste et du Trentin. 
Ils ne se trompent pas sur le sens de 
'leur mission. Répondant il y a quelques 
jours à une adresse des femmes du 
■Trentin, le vaillant colonel Joseph Gari-
baldi écrivait ces belles paroles Rap-
pelez-vous que, ainsi que disait mon 
père sur le corps de son fils mort sur le 
champ de bataille, « la voie sanglante 
de VArgonne nous conduira à Trente et. 
à Trieste ». Nous l'avons juré. Et, mères 
de ntalia irredente, préparez les ^ cou-
ronnes et les fleurs parce que près de 
vous, sur vos terres, AU nous vaincrons 
ou nous serons morts. » 
, Voilà des Italiens qui veulent aussi, 
comme M. Giolitti, que l'Italie profite de 
la guerre actuelle pour « obtenir plu-
sieurs choses ». Mais ces choses-là, ils 
commencent à les gagner par leur bra-
voure, par leur intrépidité, par leur hé-
roïsme. Ils payent à l'avance les légiti-
mes agrandissements qu'ils rêvent pour 
leur patrie bien-aimée, et ils payent 
avec leur sang. 

Avant que M. Giolitti donnât ses rai-
sons, le président du Conseil actuel, M. 
Salandra, avait proclamé aux applaudis-
sements unanimes des représentants de 
la nation ce qu'il avait appelé l' « égoïs-
me sacré » de l'Italie. Cet « égoïsme sa-
cré » commande en effet à l'Italie de 
placer au-dessus de tout la sauvegarde 
de ses grands intérêts avec celle de son 
honneur national. Mais qui ne voit que, 
pour que l'une et l'autre soient assurées, 
il faut tout d'abord abattre la puissance 
austro-allemande ? 

On dit que le prince de Bûlow aurait 
promis de remettre le Trentin à l'Italie 
après la guerre en échange du maintien 
de la neutralité. En admettant que cette 
promesse ait été vraiment faite, que 
vaudrait-elle ? Il n'y aurait là qu'une 
yarble donnée, et la varole d'une nuis-

sance pour qui les engagements d'hon-
neur ne comptent pas. Et même s'il y 
avait eu une signature, que vaudrait 
celte signature donnée par le représen-
tant d'une puissance qui a cyniquement 
renié toutes ses signatures, qui a violé 
tous les pactes qu'elle avait garantis et 
foulé aux pieds tous les traités où elle 
avait participé ? > 

D'autre part, la question de Trieste 
tient autant à cœur à l'Italie que celle du 
Trentin, et les Italiens ne peuvent pas 
aller jusqu'à croire que, même définiti-
vement réduite en sujétion par l'Allema-
gne, l'Autriche consentirait à accepter 
toute l'étendue d'un sacrifice qui l'amè-
nerait à renoncer à Trieste en même 
temps qu'au Trentin. Enfin, ce n'est un 
secret pour personne qu'une des ambi-
tions qui sont les plus justement chères 
à l'Italie c'est de réaliser conformément 
à ses plus glorieuses traditions histori-
ques en même temps qu'à ses plus fiè-
res aspirations d'avenir la maîtrise de 
l'Adriatique. Or, il est évident que l'Ita-
lie ne pourrait devenir maîtresse de 
l'Adriatique qu'après la défaite de VAu-
triche cl de son alliée l'Allemagne. 

Voilà des raisons qui, tout en se trou-
vant d'accord avec le sentiment, nous 
paraissent meilleures que les raisons de 
M. Giolitti. Elles plaident pour la cause 
d'une intervention italienne qui hâterait 
l'heure de la défaite austro-allemande 
plutôt que pour celle de la neutralité 
absolue dont l'opinion, de l'autre côté 
des Alpes, s'éloigne d'ailleurs de plus 
en plus. Les Italiens se trouvent placés 
aujourd'hui devant le grand problème 
de leurs destinées nationales, et c'est de 
la solution qui sera donnée à ce pro-
blèmeïque dépendra tout leur avenir : 
ils comprendront qu'il n'y aurait pas 
seulement pour eux plus de gloire, mais 
aussi plus de profits, si au lieu d'aspirer 
à devenir un jour les courtiers de la 
paix ils acceptaient de se faire tout de 
suite les collaborateurs de la victoire. 

CAMILLE FERDY. 

lettre d'un 'économiste, américain 
à nn professeur de Berlin 

Washington, 2 Février. 
Le président du Carnegie Institute de Pits-

sburgh, M .Samuel Harden Chuo-ch, indus-
triel, qui est en même temps économiste, a 
publié dans le « Sund » des considérations 
sur les origines de la guerre européenne 
actueJSi, sous forme d'une lettre adressée au 
professeur Fritz Schaper, de Berlin. 

M. Church expose que les Allemands attri-
buent bien en vain aux « mensonges et aux 
calomnies » de leurs adversaires, le senti-
ment très généralement hostile à leur pays 
qui se manifeste dans le monde civilisé, ils 
prétendent que l'Allemagne « a été con-
trainte à la guerre ». C'est là toute la ques-
tion. 

A cette question, textes en mains, et fai-
sant notamment usage des textes allemands, 
M. Church fournit la réponse : La prétention 
est insoutenable. L'Allemagne a souhaité, 
cherché,voulu.préparé et déclaré cetta .guerre. 
Elle n'a laissé ni à E£s alliés, ni à ses enne-
mis, le choix de ne pas- la faire ; il la lui 
fallait. 

Les incidents qui ont servi de prétexte sont 
jugés avec sévérité, notamment l'annexion de 
la Bosnie-Herzégovine. Un acte pareil est 
propre à mettre l'esprit humain en fureur. 
En présence de si extrêmes provocations, cer-
tains individus agissent de manière anor-
male. L'assassinat du prince héritier, en de 
telles circonstances, est déplorable, mais non 
surprenant. 

La manière dont, après avoir violé maints 
traités, l'Allemagne a envahi le Luxembourg 
et la Belgique, la cruauté de ses procédés, 
ont soulevé une juste indignation. Des gens 
nous demandent parfois ;> Préfèreriez-vous 
donc le Slave au Germain ? La réponse est 
toujours la même : Oui, depuis que nous 
avons vu comment l'Allemand fait la guerre, 
nom préférons le Slave, le Turc, le Hot-
tentot. 

ivieihe en dehors de la guerre, certaines 
façons allemandes de penser et d'agir sem-
blent à M. Church faites pour inspirer le 
désir de voir aboli le régime qu'il a produit ; 
et il cite une série de faits caractéristiques 
depuis les plus menus jusqu'à l'affaire de 
Saverne. Un cordonnier infirme habitant 
dans une province conquise, murmure quel-
ques mots contre les armées de l'empereur, 
il est abattu à coups de 6abre, et l'officier 
qui a commis cet acte de violence couarde, 
est félicité avec effusion par le kronprinz. 

M. Church conclut : « Cher docteur Schaper, 
nous sommes choqués, honteux et outragés 
de voir qu'une nation chrétienne a pu se 
rendre coupable d'une telle guerre. » 

L'Incendie de l'intendance 
de Strasbourg 

Genève, 2 Février. 
Les autorités militaires de Strasbourg ont 

ouvert une enquête rigoureuse au sujet de 
l'incendie de l'Intendance militaire de Stras-
bourg qui est attribué à la malveillance. 
Quatre arrestations ont déjà été opérées ; 
mais on doute que le coupable puisse être 
découvert. 

Un gage de 60 milliards 
Paris, 2 Février. 

• Le Journal examinant notre situation en 
Haute-Alsace, dit que notre poussée s'exerce 
en flèche sur la forêt de Nonnenbrucke. Des 
patrouilles de cavalerie ont déjà exploré ses 
abords. 

Cette forêt qui se nomme, à la française, 
Taillis des Nonnes, n'est pas que la route di-
recte de Mulhouse. Son importance stratégi-
que est grande certes ; mais d'autres inté-
rêts nous la font rechercher. Elle enferme, en 
effet, dans ses flancs, une des plus prodi-
gieuses richesses du monde. En 1904, on dé-
couvrit des gisements do sels de potasse ; 
les treize puits actuellement en exploitation 
ont permis de se rend™ compte que la va-
leur des sais potassiques contenus dans le 
bassin de Nonnenbrucke est au moins de 
GO milliards de francs. 

Or, ces. immenses richesses n'appartiennent 
pas à l'Alsace-Lorraine ; elles sont entre les 
mains de capitalistes allemands, la Reichs-
banlî, surtout. 

En s'emparant du puits de Mulhouse, ou 
plus exactement des salines qui s'étendent 
au delà de IHizach sur un périmètre d'envi-
ron 60 kilomètres, la France, sans porter 
préjudice aux Alsaciens-Lorrains, entrerait en 
possession d'un capital lui permettant pres-
que de subvenir à toutes ses dépenses enga-
gées pour la guerre. Elle détiendrait le gage 
d'une valeur dépassant tous les impôts de 
guerre passés et à venir. Ce coup de maître 
militaire se doublerait ici d'une excellente 
affaire. 

Importantes déclarations du premier lord 
de l'Amirauté anglaise 

Paris, 2 Février. 

Interviewé par un journal parisien, M. 
Winston Churchill, premier lord de l'Ami-
rauté, a exposé lés résultais de l'effort des 
flottes anglaisé et française dont il compare 
l'action lente, la pression continue exercée 
siir l'adversaire ; à l'étreinte inexorable de 
l'hiver à laquelle rien ne résiste, les forces 
allemandes se tassent,, embusquées entre la 
Hollande et le Danemark, à l'abri de Sylt, 
d'Héligoland et d'Emden : 

Voilà, dit M. Winston Churchill, la place 
que la nature et la science se sont plues à 
fortifier ; l'inactivité et les embûches de 
l'Allemagne s'y appuient à deux montants de 
portes singulièrement solides : une puissance 
neutre à droite, une puissance neutre à 
gauche. Or, pour nous, les neutres sont 
inviolables. Tant que les Allemands restent 
à l'abri de ces défenses, Ils ont sur nous dans 
les rencontres de détails des avantages faciles 
et nos sous-marin3 ne peuvent pas prendre 
leur revanche, puisqu'ils ne rencontrent de-
vant eux aucun navire allemand. Il faut 
donc venir au jeu avec prudence lorsque 
comme nous, on ne se cache pas, lorsqu'on 
s'expose partout en tenant partout la mer. 

D'ailleurs, les Allemands qui avaient réussi 
a venir jeter des bombes sur notre côte est, 
dans la nuit et le brouillard, ■ viennent 
d'éprouver l'inconvénient au'il y a pour eux 
à nous rencontrer en plein jour. Tout.ceci, 
d'ailleurs, ne ressemble à rien moins qu'à ce 
débarquement de troupes dont on nous a si 
souvent menacés et qu'en vérité nous vou-
drions voir se produire. ■ 

Mais c'est un espoir qui a des chances de 
rester déçu. Actuellement, il ne reste sur 
les mers du monde que deux navires alle-
mands au large. Le Karlsruhe et le Drcsden, 
ae 3 à 4.000 tonnes, plus deux paquebots 
armes, le Kronprinz-Wilhclm et le Prinz-Eitcl-
Fnedrich. Nous ne savons peut-être pas dans 
quelles. zones, dans quelles rivières de l'Amé-
rique du Sud se cachent ces croiseurs auxi-
liaires : mais nous savons qu'il leur est 
nécessaire de se cacher. La commerce de* 
Allemands est ruiné ; ceux de leurs navires 
qui ne sont pas tombés dans nos mains se 
sont réfugiés désarmés dans les ports ; ils 
ne peuvent plus en sortir, la mer est libre. 
C'est la première fois qu'à travers son his-
toire, l'Angleterre peut dire : la mer est libre. 

Dans le temps, où nous nous combattions, 
jamais d'importantes victoires ne nous ont 
apporte une sécurité comparable à celle dont 
aujourd'hui nous avons le bénéfice. Après 
Trafalgar, nous n'avons rien connu de pa-
reil ; grâce à la mer libre, voici l'Asie qui, 
presque tout entière, nous est ouverte à nous 
et à nos alliés comme une source inépui-
sable de ravitaillement. Nous dirons la même 
chose de l'Australie, de l'Afrique, soit des 
quatre cinquièmes du monde. Quant à l'Amé-
rique, a supposer que dans l'Amérique du 
Sud les Allemands aient des amitiés et des 
parentés, comment les secours qu'on leur 
enverrait de. ce côté leur parviendraient-ils 
désormais. 

Restent les Etats-Unis ; peut-être l'opinion 
publique a-t-ello ici au début hésité dans ses 
sympathies ; à l'heure actuelle, elle est édi-
fiée. Nous saurons prendre les précautions 
compatibles avec les droits des belligérants 
et le respect des neutres ; de la Turquie et 
de l'Asie-Mineure notre adversaire peut tirer 
quelques éléments de nourriture, pas plus. 
C'est pourquoi, quand j'entends parler des 
fatigues que les Français éprouvent, je ne 
puis mempêcher de répondre. : et les Alle-
mands ? Les Français voudraient-ils prendre 
leur place ? 

■ Je ne me fais pas d'illusion. Tant que des 
neutres seront en, jeu, un blocus sans infil-
trations est une chimère. L'Allemagne va 
continuer de recevoir secrètement une petite 
part de tout ce dont elle a un besoin consi-
dérable ; tandis que vous et nous res-
pirons largement, appuyés à cette mer que 
nous avons faite libre et que nous mainte-
nons libre. 

Je vais vous montrer comment l'Allemagne 
soutient son souffle, quelle est la manière 
dont l'air lui arrive. Vous savez quel effet 
produit un bâillon, lorsqu'à la même minute 
il faut agir ; un tel effort use le cœur du 
reste ; l'Allemagne ne l'ignore pas. Cette 
contrainte ne se desserrera pas avant qu'elle 
se soit rendue à merci, car même si vous, 
la France et si notre alliée la Russie, vous 
décidez d'arrêter la lutte, ce qui est incon-
cevable, nous Anglais, la continuerions seuls 
jusqu'au bout. 

Lorsqu'au début de cette campagne j'ai 
causé avec les chefs de votre marine, et lors-
que nous avons pris des arrangements, je 
leur al dit : Malte sera votre point d'appui ; 
considérez Malte comme un second Toulon. 
Tous nos professionnels qui ont été en con-
tact avec votre armée, tous les officiers qui 

reviennent de vos tranchées, nous apportent 
le même sentiment. Redites-le chez vous c'est 
de notre part l'admiration illimitée pour l'ef-
fort que soutient la France pour son armée, 
ses chefs, son chef. 

Comment le « Ben-Cruachan » et le 
« Linda-Blanche » furent coulés 

Le correspondant du « Times » à Fleet-
wood, précise comme il suit, pour son jour-
nal, les circonstances de la destruction du 
« Ben-Cruachan » et du « Linda-Blanche ». 

Les équipages des deux navires coulés-par 
un sous-marin allemand ont été débarques a 
Fleetwood, hier soir à 6 heures. , 

Le bataeu de pêche Margaret est arrivé, 
dans ce port, avec les vingt-trois hommes de 
l'équipage du Ben-Cruachan, lequel jaugeait 
3,092 tonnes. Ce bâtiment se rendait à Liver-
pool. Hier matin, à 10 heures 15, il avait at-
teint un point situé à quinze milles au nord-
ouest du phare flottant nord-ouest, quand un 
sous-marin arbora le pavillon allemand, ainsi 
que son numéro 21, et deux de ses otflciers 
vinrent à bord du Ben-Cruachan. Dans un 
anglais parfait, ils demandèrent à voir les 
papiers du navire et posèrent diverses ques-
tions : où le charbon leur avait-il été fourni 7 
Où se trouvait la flotte anglaise ? etc. 

Le commandant du sous-marin dit ensuite : 
« Je suis fâché de vous ennuyer, mais vous 
devez vous rappeler que nous sommes eu 
guerre. J'ai l'ordre de- vous couler, je vous 
donne dix minutes pour quitter votre bord, 
prenez tout ce que vous pourrez de ce qui 
vous appartient, et surtout votre argent. 

Les hommes de l'équipage placèrent en 
toute hâte leurs objets personnels dans des 
valises et mirent une chaloupe à la mer, sous 
l'œil vigilant des officiers allemands. La cha-
loupe se trouvait à peu de distance du na-
vire, quand les hommes de l'équipage virent 
des marins allemands apparaître sur le sous-
marin et s'en éloigner avec des engins qui 
semblaient être des bombes explosibles. Quel-
ques minutes après une violente explosion 
se produisit, et le bateau sombra rapidement. 

Le sous-marin' disparut en plongée. La cha-
loupe qui contenait les vingt-trois hommes 
d'équipage du Ben-Cruachan, s'en alla à la 
dérive, pendant quelque temps. Au bout de 
cinq heures, elle fut rencontrée par le bateau 
de pêche Margaret, qui prit les hommes à son 
bord et les amena à Fleetwood, où ils furent 
reçus par les autorités navales qui les ren-
voyèrent dans leurs foyers. 

À 8 heures du soir débarquait à son tour à 
Fleetwood l'équipage du Linda-Blanche, ra-
mené par le cnaîuitier Niblick. 

Le Linda-Blanche avait quitté Manchester 
la veille, avec un chargement pour Belfast. 
Il s'avançait vers ce port et se trouvait à dix-
huit milles au sud-ouest du bateau-phare de 
Liverpool, quand le sous-marin apparut par 
tribord à un quart de mille. Le pavillon al-
lemand fut hissé et l'on fit. signe au vapeu& 
dé s'arrêter. 

Le capitaine EU;s, patron du navire an-
glais, fut invité par un officier allemand à 
venir sur le sous-marin en apportant, les pa-
piers du bord. Le capitaine s'exécuta et, tan-
dis que les papiers étaint.l'objet d'un examen, 
le sous-marin vint se ranger le long du va-
peur et les hommes qui le montaient offrirent 
à l'équipage du Linda-Blanche des cigares et 
des cigarettes. Certains hommes du vapeur 
anglais disent que le numéro du sous-marin 
était i/-2/,' deux autres affirment que c'était 
le numéro U-S1. 

Quand il eut fini d'examiner les papiers, 
le commandant du sous-marin déclara qu'il 
devait agir conformément aux ordres reçus 
et couler le vapeur. Le capitaine anglais ma-
nifestait quelque hésitation,, l'officier alle-
mand lui dit alors : <t Vous n'avez pas à pren-
dre souci de votre bâtiment, il va aller au 
fond de l'eau comme d'autres y sont allés. » 

Dix minutes furent accordées à l'équipage 
pour rassembler ce qui lui appartenait et 
évacuer le navire. Pendant qu'il s'éloignait 
dans les deux petites chaloupes qu'il avait 
mises à la mer, quatre marins allemands 
montaient à bord du vapeur, avec des bom-
bes explosibles auxquelles étaient attachées 
des fusées horaires. 

L'une de celles-ci fut placée sur le gaillard 
d'avant, une autre sous la passerelle du com-
mandant. Cinq minutes après une violente 
explosion avait lieu et le vapeur piquant de 
l'avant disparaissait. L'équipage rama jus-
qu'au chalutier Niblick qui le prit à son bord 
et l'amena à Fleetwood. 

Paris, 2 Février. 
Un télégramme de Southport-Lancashire 

dit qu'un sous-marin allemand, le V-21, pen-
se-t-on a été aperçu hier à 4 heures du matin, 
au large de cette plage. 

Le trafic maritime continue 
Londres, 2 Février. 

Le « Morning Post » dit que dans le port 
de Liverpool le trafic commercial a conservé 
son importance et continue sans interruption 
sauf en ce qui concerne le départ des va-
peurs pour Belfast, qui est suspendu., 

Il n'y aura aucune interruption sur les 
grandes lignes affectées aux passagers. Le 
représentant de la Compagnie White Star a 
informé le correspondant du « Morning 
Post » que les compagnies de navigation ont 
confiance dans l'amirauté pour chasser les 
sous-marins ici comme elle l'a fait ailleurs. 

Liverpool, 2 Février. 
Les assurances maritimes portent à partir 

d'aujourd'hui le taux de leurs assurances 
pour le cabotage de 5 shillings à une livre. 

i! pour entraver 
t de 1' 

Paris, 2 Février. 
Les ministres, réuni6 ce matin à l'Elysée, 

sous la présidence de M. Poincaré, se sont 
entretenus de- la situation diplomatique et 
militaire. 

Le Conseil a approuvé et le président de 
la République a signé le décret rendu, après 
avis du Conseil d'Etat, réglementant la pro-
cédure pour la constatation et l'évaluation 
des dommages causés par l'ennemi dans les 
régions envahies. 

Paris, 2 Février. 
M. Lloyd George, chancelier de l'Echiquier, 

a déjeuné aujourd'hui à l'ambassade d'Angle-
terre. Il sera demain l'hôte de M. Ribot, mi-
nistre des Finances. 

.MOS.'DÉUX; MERVEILLES 
?,Uot0 Rol-Syral 

Un avion, au retour d'une reconnaissance, passant au-dessus 
d'un 75 allant prendre position 

Paris, 2 Février. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

La journée du 1er février a été 
marquée par un redoublement 
d'intensité de la lutte d'artillerie 
de part et d'autre, et par une sé-
rie d'attaques allemandes, d'im-
portance d'ailleurs secondaire, 
toutes repoussées avec des pertes 
sérieuses pour nos adversaires 
en proportion des effectifs qu'ils 
ont engagés. 

En Belgique, l'artillerie lourde 
allemande s'est montrée tout par-
ticulièrement active sur le front 
des troupes belges, et principale-
ment contre les divers points 
d'appui, dont celles-ci se sont em-
parées depuis quelque temps dans 
la région de l'Yser. 

Autour d'Y près, canonnade très 
violente par endroits. 

De la Lys à la Somme, des élé-
ments d'un régiment allemand 
ont attaqué un poste anglais vers 
Cuinchy et l'ont d'abord refoulé. 
Après une série de contre-atta-
ques les troupes britanniques ont 
réoccupé le terrain perdu, puis 
progressé au delà en s'emparant 
des tranchées ennemies. 

L'action signalée dans le com-
muniqué du 1er (23 heures) et qui 
s'est déroulée le long de la route 
de Béthune à La Bassée, a été 
particulièrement brillante pour 
notre infanterie. L'effectif engagé 
par les Allemands semble avoir 
été d'un bataillon au minimum. 
Les deux premières attaques ont 
été brisées par notre feu. La troi-
sième est parvenue à entrer dans 
une de nos tranchées ; mais une 
contre-attaque immédiate à la 
baïonnette nous permit de bous-
culer l'ennemi. Quelques Alle-
mands réussirent seuls à rega-
gner leurs tranchées, tous les 
autres furent tués ou pris. 

Entre la Somme et l'Oise et sur 
le front de l'Aisne, aucun événe-
ment important à signaler en 
dehors de l'attaque allemande sur 
Beaumont-Hamel, qui n'a pas été 
renouvelée. Notre artillerie de 
gros calibre a bombardé la gare 
de Noyon où avaient lieu des opé-
rations de ravitaillement de l'en-
nemi et a provoqué deux explo-
sions dont la fumée a persisté 
plus de deux heures et demie. 

Dans la région de Perthes, nos 
progrès méthodiques continuent; 
nous avons occupé un nouveau 
petit bois au nord-ouest de ce 

-village. 
En Wœvre, l'ennemi a tenté 

sur la corne ouest du bois Le 
Bouchot (nord-est de Troyon) 

une attaque immédiatement en^ 
rayée. 

Sur le front de Lorraine et des 
Vosges, rien à signaler. 

(De notre correspondant particulier), 

Paris, s Février. , 
Pendant quelque temps encore, tout se bor^ 

nera, sur notre front, à des épisodes d'impon 
tance secondaire par rapport au but pour' 
suivi. Divers journaux étrangers, et le Tempa 
après eux, ayant annoncé l'arrivée en Franc» 
de cent mille soldats anglais, il n'y a plus 
aucun inconvénient à taire ce fuit, qui, bien 
que très intéressant en lui-même, ne modifie 
pas sensiblement la situation. Ce n'est là que} 
l'avant-garde des forces splèndfdes que M'J 
Millerand a pu admirer de l'autre côté de Ict 
Manche, et qui passeront le détroit à l'heure,-, 
voulue. 

L'intérêt d?i grand drame se porte du côté 
de l'Orient, où la guerre, de proche en pro-, 
che, gagne toute l'Europe centrale et déborde 
sur l'Asie Mineure. Les Etats neutres, Rou-
manie cl.Grèce, menacées directement -par la, 
projet d'offensive des Austro-Allemands con* 
ire les Serbes, bouillonnent et sont prêts <t 
entrer en campagne. 

Pour le moment, la Russie a à soutenir un 
rude effort. Elle paraît achever l'écrasement 
des Turcs dans le Caucase. En Bukovine, pour, 
des raisons que nous ne pouvons déterminer 
avec exactitude, ils ont arrêté leur offensive, 
ef semblent même s'être repliés sur des posù 
lions défensives. Par contre, la batailla, 
s'étend dans les Karpathes, sur une immense, 
étendue. i 

Autant.qu'on peut en juger, c'est là que se, 
poursuit le plus grand effort des deux côtés* 
Les Ausi.ro-Allemands, qui ont accumulé des 
forces énormes dans la région, semblent 
s'orienter en deux courants vers Przemysi ci 
Lemberg. Leur but est de prendre de flanc, 
par trois points différents, l'armée russe opé-
rant en Galicie. Celle-ci, pour déjouer le plan 
austro-allemand, fonce furieusement sur la 
passe de Doukla, afin de couper les forces en* 
nemies. 

Nul ne saurait prévoir comment tourneront 
ces graves événements, sur lesquels plane un 
certain mystère, mais que l'on devine d'une 
violence extrême, dans la montagne couverte 
de neige, et par un froid dont nous n'avon» 
aucune idée ici. 

UAEIDS RICHARD. 

Fofiisenî le combattre 
Amsterdam, 2 Février. 

Le correspondant du « Telegraaf » à Lom-
mel dit qu'un camp allemand, établi au sud 
de Voort et de Tessenderloo, est entouré 
d'une enceinte de fil de îer, et contient quatre 
mille soldats allemands qui ont refusé à» 
combattre ou se sont mutinés. 

Pour les Belges affamés 
New-York, 2 Février. 

Le vapeur Southport quittera Philadelphïal 
demain < mercredi, avec un chargement da 
70,000 sacs de farine, offerts par les meuniers 
américains aux Belges affamés par l'Allema-
gne. 

Les pillards allemands 
Le Havre, 2 Février.-

Le gouvernement français vient de faire re-
mettre à M. Carton de Wiart, ministre de la 
Justice belge, la somme de 324 francs qu'avail 
volée un soldat allemand du nom de Kmi 
Liebender, en août dernier, à un habitant 
d'Ondaye, petit village de la vallée de la 
Meuse. 

Le coupable, qui avait fait des aveux, a été 
condamné à mort, en novembre, par le Con-
seil de guerre français. 

Condamnation de la femme 
du CGBSÏÏI de'Grèce à Liège 

La Haye, 2 Février. 
Voici des détails sur l'arrestation de Mmë 

de Calwaert, femme du consul de Grèce à 
Liège. 

Un malheureux se présenta chez cette dama' 
peur solliciter un secours ; il mit beaucoup 
d'instance, exposant la situation précaire des 
siens avec tant d'éloquence qu'après un pre-
mier relus, Mme de Calwaert lui fit remettra 
une somme de quatre marks. Le lendemain, 
des soldats procédèrent à l'arrestation de 
cette dame, sous le prétexte qu'elle avait en-
couragé le recrutement de volontaires pour 
l'armée 'belce. Ils avouèrent que le prétendu 
miséreux était envoyé par eux. 

C'est en vain que "M. de Calwaert revendi< 
qua la; responsabilité de cette affaire. C'est er»' 
vain surtout que Mme de Calwaert affirma 
n'avoir jamais eu d'autre intention que da 
secourir un malheureux, et non de lui don-
ner les môye'n's de rejoindre l'armée belge* 
Elle fut traduite en Conseil de guerre. A l'au-
dience, elle renouvela, sa protestation Le pré-
sident lui fit cette réponse, aui mérite d'être 
retenue s ■ 



. « Quand on veut faire une charité, on 
donne 50 pfennig ou tout au p.lus un mark, 
mais non pas quatre. » 

Mme de Calwaert a été condamnée à trois 
mois de forteresse. 

L>9armée belge 
Eloquent discours de M. Vandervelde. — 

Une proclamation du gouverneur 
allemand de Bruselles 

Paris, 2 Février. 
On sait que le gouvernement belge déploie 

de grands efforts pour augmenter considéra-
blement les effectifs de l'armée du roi Albert 
et que tous les hommes non mariés, de 18 â 
30 ans, vont être appelés sous les drapeaux. 
Des personnalités éminentes du monde poli-
tique belge font actuellement une ardente 
campagne dans les milieux des réfugiés bel-
ges en Angleterre, afin de déterminer les 
liommes à Contracter un engagement. M. 
Emile Vandervelde, ministre d'Etat et leader 
du parti socialiste belge, a prononcé ces jours 
derniers au Queens-Hall, à Londres, un dis-
cours remarquable. 

M. Vandervelde a flétri en termes énergi-
ques les Belges de 18 à 30 ans qui hésitent en-
core à rejoindre le drapeau, fei ce scandale 
se prolongeait, a dit M. Vandervelde, il fau-
drait avoir recours à la force, empoigner les 
réfractaires et les conduire à l'armée, à cette 
armée à. qui va mon admiration grandissante. 
À Liège, page d'or de son histoire ; à Anvers, 
d'où devait partir sa retraite si habilement 
conduite ; sur l'Yser, où elle a déployé tin 
héroïsme admirable, tenant seule dix jours 
alors qu'elle ne devait garder cette barrière 
que quarante-huit heures, partout elle a fait 
son devoir, remplissant sa mission avec un 
indicible courage. Son moral est excellent. Il 
n'a fait que se fortifier depuis les dernières 
luttes. Au début, elle combattait seule. Au-
jourd'hui, elle est l'aile gauche d'une gigan-
tesque armée, dont elle partage l'espoir. Elle 
sait qu'elle triomphera définitivement. 

La guerre des tranchées n'est qu'une forme 
provisoire de la guerre déchaînée. L'autre 
viendra. Un homme sur les épaules duquel 
repose une grande responsabilité, disait der-
nièrement : « Ma confiance est- absolue. 
Quand le moment viendra de percer, nous 
percerons. Nous devons vaincre et nous vain-
crons ». 

Le gouverneur allemand a fait afficher à 
Bruxelles une nouvelle proclamation concer-
nant les Belges ayant atteint l'âge requis 
pour le service militaire. Cette proclamation 
constatant que des jeunes Belges ont récem-
ment tenté de gagner la frontière hollan-
daise pour servir dans l'armée ennemie, le 
gouverneur général retire aux Belges de cette 
catégorie les privilèges concernant la circu-
lation à la frontière. Ceux qui nonobstant 
cette interdiction s'efforceraient rie gagner la 
Hollande s'exposeraient à être fusillés! Les 
Belges arrêtés de ce fait seront déportés en 
Allemagne comme prisonniers de guerre. Les 
personnes qui faciliteraient aux jeunes Bel-
ges le passage de la frontière, ou les parents 
qui n'empêcheraient pas leurs fils de trans-
gresser les ordres de l'autorité allemande, 
seront jugés conformément aux lois mili-
taires. . 

Sont considérés comme ayant l'âge requis 
pour le service militaire tous les citoyens 
belges âgés de seize à quarante ans. La pro-
clamation assure que les bruits qui tendent à, 
faire croire que les Belges retenus de la sorte 
en Belgique seraient obligés de servir dans, 
l'armée allemande, sont dénués de fonde-
ment. 

esafriiiieiiÉi lit 

Le 8e rapport de la 
Commission d' 

Paris, 2 Février. 
/ La légation de Belgique nous communique 

le 8° rapport de la Commission d'enquête sur 
la violation des règles du droit des gens, des 
lois et des coutumes'de la guerre. Ce rapport 
résume les conclusions d'une enquête faite 
sur les lieux concernant les actes de violence 
et de pillage, les incendies et les meurtres 
d'habitants paisibles qui ont marqué le pas-
sage de l'armée allemande à travers la pro-
vince du Luxembourg, au cours des mois 
d'août et de septembre 1914. 

Une statistique approximative des maisons 
brûlées dans le Luxembourg a, été dressée : 
Neufchâteau, 21 maisons brûlées ; Etalle, 
30 maisons brûlées ; Houdemont, 64 maisons 

' brûlées ; Bulles, la moitié des maisons a été 
détruite par le feu ; Ansart, le village est 
complètement brûlé ; Tintigny, 3 maisons seu-
lement subsistent ; Jamoigne, destruction de 
la moitié du village ; Les Bulles, destruction 
de la moitié du village ; Moyen, 42 maisons 
détruites ; Rossignol, le village est entière-
ment brûlé ; Russy-la-Ville, 20 maisons dé-
truites : Bertrix, 15 maisons détruites ; Bleid, 
une grande partie du village est brûlée ; Bel-
lefontaine, 6 maisons détruites ; Musson, la 
moitié du village est détruite ; Baranzy, il 
reste 4 maisons ; Saint-Léger, 6 maisons brû-
lées ; Maissin, 54 maisons ont été brûlées 
sur 100 ; Villance, 9 maisons brûlées ; Anloy, 
26 maisons ont été brûlées ; Signeulx, une 
grande partie du village est brûlée. 

Dans un grand nombre de villages, les trou-
pes allemandes se sont livrées à de véritables 
exécutions en masse. Le nombre des habi-
tants fusillés pour l'ensemble de la province 
dépasse un millier. 

Les cas de viol par les soldats ivres sont 
nombreux. Les faits de ce genre sont autant 
que possible dissimulés par les familles, et 
le sentiment qui les fait agir a été respecté 
par les enquêteurs. Il n'est toutefois pas dou-
teux que les viols ont été très fréquents. 

Les enrôlements 
Londres, 2 Février. 

Le général sir Edward Hutton a prononcé, 
à Berhamstead, un discours dans lequel il 
s'est, félicité de voir la discipline avec la-
quelle, d'un bout à l'autre de l'Angleterre, 
se fait le recrutement. Il a ajouté : « Lorsque 
la nouvelle armée anglaise se sera jointe à 
l'armée que commande sir John French, l'An-
gleterre et toute l'Europe verront la plus 
belle armée qui ait jamais paru sur un 
champ de bataille. 

Saint-Johns (Terre-Neuve), 2 Février. 
Bien que la colonie ait. à regretter la perte 

de 25 marins anglais disparus au cours du 
naufrage du Viknop, l'enrôlement des forces 
navales et militaires continue activement. 

Dans les Baltes 
La Roumanie est prête 

Londres, 2 Février. 
On mande de Bucarest au Daily Telegraph : 
La Roumanie est prête à toute éventua-

lité, et elle a pris toutes les mesures exigées 
par les circonstances. Le moment de l'action 
sera choisi conformément à ses propres in-
térêts « indépendamment de l'attitude des 
autres pays neutres ». 

Le Conseil des ministres a décidé de pré-
senter au Parlement les projets de loi con-
cernant l'espionnage, les étrangers, le com-
merce des armées, et le transport et la garde 
de matières explosives. 

Les autorités roumaines ont arrêté à la 
frontière de "Varcerova plusieurs officiers 
autrichiens qui faisaient passer en contre-
bande, dans leurs porte-manteaux, des bom-
bes et des explosifs, qui étaient très proba-
blement destinés à -miner les vapeurs russes 
qui, par le Danube, transportent des muni-
tions aux Serbes. 

Une enquête est ouverte à ce sujet, 
Bucarest, 2 Février. 

Les courriers d'Allemagne et d'Autriche-
Hofigrie ne sont pas arrivés depuis plusieurs 
jours. Ce retard est dit à l'interruption mo-
mentanée des communications par voie fer-
rée, ii la suite de mouvements de troupes en 
Autriche-Hongrie. 

iiiiig eifiel rosse 
rétrograde, 2 Février. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur la rive droite de la Vistule, notre 
cavalerie a exécuté le 31 janvier un raid 
dans les lignes allemandes. 

Sur le iront qui s'étend entre Rejour 
et le lac d'Orrzelevo, à quinze verstes 
au nord de Serpetz, elle a fait prison-
niers au cours de ce raid plusieurs offi-
ciers et soldats. 

Les tentatives faites le 30 par les Alle-
mands, pour engager une offensive dans 
la direction de Lipno-Dobrezin, avec 
l'appui de l'artillerie de la rive gauche 
de la Vistule, a été repoussée. 

Du front Makov-Dydlin, l'ennemi a été 
rejeté sur la ligne Weleze-Masignesso, 
au nord-ouest de Wlcchlawsk. Les Alle-
mands, en retraite, ont abandonné au 
village de Makow beaucoup de morts. 

Dans la nuit du 30 au 31, dans la ré-
gion de Borgimoff, nos unités ont exé-
cuté une attaque et délogé les Allemands 
de la tête de notre sape, ainsi que des 
couloirs de communication adjacents ; 
tous les Allemands qui se trouvaient sur 
cette position ont été tués à la baïon-
nette, deux mitrailleuses ont été prises. 

Dans la journée du 31, l'ennemi, après 
avoir concentré dans la région de Sa-
khaczev-Bolîmoîî et au sud de Bolimoîf 
des forces d'artillerie importantes, a dé-
veloppé des opérations actives contre 
nos positions. Ces opérations ont été 
exécutées par des forces très considéra-
bles et l'offensive allemande s'est carac-
térisée par une très grande ténacité et 
conduite en rangs serrés fortement ap-
puyés en arrière. 

L'engagement de Borgimoff 
Pétrogradc, 2 Février. 

On donne les détails suivants sur le com-
bat du 31 janvier dans la région de Bor-
gimoff : 

Après avoir concentré dès le matin un feu 
violent sur cette région, les Allemands en-
gagèrent une offensive impétueuse et con-
traignirent une de nos unités à se replier 
sur la seconde ligne de tranchées. 

Cependant une contre-attaque des unités 
voisines, délogea l'ennemi de toutes les posi-
tions qu'il avait occupées et lui infligea des 
pertes colossales. En même temps qu'ils at-
taquaient Borgimoff, les Allemands pronon-
çaient une série d'attaques réitérées et achar-
nées contre le front Goumine-Noghely. Ces 
attaques étaient également appuyées par des 
rafales d'artillerie. 

Jusqu'à midi, nous repoussâmes toutes ces 
attaques, tantôt par notre feu, tantôt à la 
baïonnette. Entre midi et deux heures, les 
Allemands réussirent, grâce à une action 
énergique do leur artillerie contre nos tran-
chées, à occuper une partie de celles-ci, 
mais après doux heures rie l'après-midi, nous 
entreprimes une contre-attaque générale à 
la suite de laquelle, clans la soirée du 31, 
l'ennemi ne gardait plus qu'une petite partie 
de nos tranchées avancées et un château. 

Les succès des Allemands dans la région de 
Borgimoff ont donc été insignifiants et peu 
en rapport avec les pertes subies par l'ennemi 
du fait de notre feu ou de nos contre-atta-
ques à la baïonnette. 

Selon les chefs militaires, notre -artillerie 
a infligé aux Allemands des pertes immen-
ses, son feu a dispersé' des agglomérations 
très denses .et a réduit au silence une série 
de batteries ennemies, ce qui a permis à 
nos troupes de continuer nos résistances. 

Dans les Karpathes, las combats continuent, 
malgré la participation de nouvelles forces 
autrichiennes qui, jusqu'à ces derniers temps 
n'étaient pas encore apparues sur notre front, 
nous avons repoussé avec succès toutes les 
tentatives de l'ennemi pour passer à l'offen-
sive dans la direction des cols de Beskid et 
de Wy-schkow, et nous avons continué notre 
mouvement en avant sur le front Nijnaïa-
Polianka-Ludowiska. 

L'entrée des Russes en Hongrie 
Ungvar, 2 Février. 

La vallée de l'Uni est le théâtre d'une ba-
taille sanglante. Les Russes ont attaqué les 
troupes autrichiennes, massées au pied dé 
la vallée, mais n'arrivent pas à percer leur 
ligne, ils ont passé dans la direction de Ve-
zerszallas en infligeant des pertes énormes 
à l'ennemi. 

Les Autrichiens Semblent manquer de vi-
vres, car bien qu'il n'y- ait pas eu de com-
bat sérieux depuis plusieurs jours, ils sont 
exténués. Le commandant de l'armée autri-
chienne de l'Ung a ordonné à ses troupes 
de réquisitionner tous les vivres chez l'ha-
bitant et dépôts appartenant à, des particu-
liers ou à des sociétés ainsi que les maga-
sins. Depuis plus de huit jours, aucun train 
autrichien n'a pu approcher de cette région ; 
tous les convois sont bloqués par de forts 
détachements russes, qui interceptent la plu-
part des communications par voie ferrée. 

Dans ces conditions, la marche en avant 
des Russes sur Ungvar est certaine ; les Au-
trichiens ne paraissent plus en état de s'y 
opposer surtout depuis que de forts contin-
gents de leurs troupes ont. été transportés en 
Bukovine ou dirigés sur Bereg, afin d'être un 
peu plus près des deux lignes donnant accès 
à la plaine de Hongrie. 

Un communiqué autrichien 
Paris, 2 Février. 

On télégraphie d'Amsterdam le communi-
qué .Officiel autrichien suivant sur lequel 
il faut faire les réserves habituelles. 

Une grande activité militaire a régné hier 
en Pologne et à l'ouest de la Galicie. Le temps 
favorable sur toute la ligne a permis de nom-
breuses reconnaissances et des escarmouches 
où nous avons remporté des succès sur plu-
sieurs points. 

Depuis les derniers événements, la situa-
tion dans les Karpathes est stationnaire.Nous 
avons repoussé une nouvelle attaque des 
Russes à l'ouest de la crête de Lupkow. Dans 
cette bataille engagée sur un terrain boisé, 
nous avons fait prisonniers cinq officiers et 
800 hommes et pris deux canons et deux mi-
trailleuses. 

II n'y a rien d'important en Bukovine . 
La situation e6t stationnaire sur le théâtre 

méridional de la guerre. 

La crise économique 
Zurich, 2 Février. 

Selon la Gazette de l'Allemagne du Nord, 
le Conseil fédéral a décidé de réduire d'un 
quart les terres cultivables destinées à la 
culture de la betterave. 

Zurich, 2 Février. 
Selon la Gazelle- de Francfort, la prohibi-

tion de l'exportation de la potasse va causer 
à l'industrie allemande un préjudice consi-
dérable. L'exportation atteignait annuelle-
ment 100 millions, et sa prohibition aura im 
contre-coup sur le change. 

Les opérations dans les Karpathes 
Pétrograde, 2 Février. 

Les critiques militaires envisagent les opé-
rations dans les Karpathes, commencées le 21 
janvier, comme une nouvelle et peut-être der-
nière diversion tentée par les Allemands, afin 
de sortir de l'ornière où les a amenés l'échec 
de leurs plans d'attaques brusquées sur Paris 
et Varsovie. 

Cette guerre de durée,, alors qu'elle répond 
si bien au but que se proposent les alliés, fait 
perdre tous les fruits qu'on attendait à Berlin 
du magnifique outil qu'est l'armée allemande, 
puisqu'elle amène la ruïne économique dans 
le pays. L'Allemagne, par conséquent, doit 
sortir coûte que coûte de cette situation d'im-
puissance, et elle se trouve devant des bar-

rières infranchissables qu'on lui oppose en 
France, en Pologne et sur mer. Et pour cela, 
1<5 grand état-major improvise. Il improvise 
sans succès depuis quelques mois déjà. La 
derrière de ses décisions hâtives est l'opéra-
tion des Autrichiens dans les Karpathes, exi-
gée comme une riposte de l'avance russe en 
Bukovine. 

Nous assistons à la première phase des 
opérations devenues générales sur ce nou-
veau front allant de Doukla, au. passage de 
Vyshkof. Leur résultat marquera une étape 
dans la guerre. La tendance qui s'accuse 
chez l'adversaire, est de prononcer une offen-
sive suivant la tactique généralement, adoptée 
quand on a, à lutter sur deux fronts. Les 
Austro-Allemands, menant une offensive en 
Hongrie, n'iront probablement pas plus loin 
qu'à des menaces sur la frontière serbe. 

Dans ces conditions, l'armée de l'archiduc 
Eugène serait plutôt destinée à défendre le 
territoire austro-hongrois qu'à entreprendre 
une nouvelle expédition contre la Serbie. 

Les pertes allemandes 
et autrichiennes 

Pétrograde, 2 Février. 
D'après le témoignage des gens du pays, 

il fallut soixante voitures aux ennemis pour 
emporter leurs blessés après le combat livré 
''sur le front Ligno-Dobrzïrié. 

Les prisonniers allemands capturés dans 
la région de Borgimoff affirment que les atta-
ques allemandes qui se sont, produites sur 
ce front d'une verste et demi de longueur, 
du 2-i au 30 janvier, ont coûté à nos ennemis 
plus "rie 6.000 tués, sans compter un grand 
nombre de blessés. 

Dans les Karpathes, du 2G au 29 janvier, 
sur le front restreint de Nijniaia-Polianka-
Wylok, nous avens fait prisonniers 78 offi-
ciers et 4.065 soldais, et nous nous sommes 
emparés de quatre canons et de dix mitrail-
leuses. 

Les soldats doivent se défendre 
contre les loups et les ours 

Rome, 2 Février. 
Le « Giornale d'Italia » reçoit de Vienne 

communication de lettres privées, adressées 
par des soldats autrichiens, qui combattent 
dans les Karpathes, et qui contiennent de 
terrifiants détails sur les conditions dans 
lesquelles opèrent les troupes. 

Innombrables sont les hommes qui meu-
rent de froid, 1ns blessés et les malades 
qui tombent sont dévorés par les ours et les 
loups affamés. A Uszok, notamment, -un 
détachement dut se défendre, à l'aide de 
mitrailleuses, contre des bandes de centai-
nes de loups. 

Une lettre de M. Giolitti 
Rome, 2 Février. 

La » Tribuna J> publie une lettre adressée 
par M. Giolitti au député Peano. M. Giolitti 
clément dans cette lettre les deux légendes 
qui tendent à se former : celle de ses préten-
dus rapports avec le prince de Bulow, et 
celle qui lui attribue l'opinion que l'Italie 
doit maintenir, d'une manière absolue, sa 
neutralité dans tous les cas. 

— Je connais le prince de Bulow, dit-il, 
depuis de nombreuses années. J'ai une 
grande estime pour son intelligence et son 
caractère. Je l'ai toujours considéré comme 
un ami de l'Italie, mais, bien entendu, ainsi 
qu'il est de son devoir, il met toujours son 
pays en première place. 

Je n'ai vu le prince de Bulow qu'une seule 
fois, après l'avoir rencontré par hasard. 
Nous causâmes d'une manière tout à fait 
académique des grands événements euro-
péens, mais je me . suis bien gardé d'entrer 
dans une discussion quelconque sur l'attitude 
que doit avoir l'Italie. J'aurais manqué à 
mon devoir. M. de Bulow ne m'en parla 
point non plus, car il est homme à ne jamais 
manquer aux convenances. 

Quant à la légende de mon adhésion au 
parti de la neutralité, je considère évidem-
ment la guerre, non comme un bonheur, mais 
comme un malheur, qui doit être seulement 
affronté lorsque c'est nécessaire, pour l'hon-
neur et les grands intérêts du pays. Je ne 
crois pas qu'il soit possible d'amener notre 
pays à la guerre par sentimentalisme envers 
les autres peuples. Quand il s'agit de senti-
ment, chacun a le droit d'engager sa vie, 
mais non celle de son pays. 

En cas de nécessité, je n'hésiterais pas à 
affronter la guerre, j'en ai donné la preuve. 
Il ne paraît pas improbable que dans les 
conditions où se trouve l'Europe actuellement, 
on puisse obtenir plusieurs choses sans la 
guerre. Qui n'est pas au gouvernement n'a 
pas les éléments pour pouvoir porter un ju-
gement ea connaissance de cause. 

Quant aux bruits de conspirations et de 
cTises, je ne les crois pas possible. J'ai appuyé 
et j'appuie le gouvernement. 

Ce qu'en dit la presse italienne 
Rome, 2 Février. 

La lettre de M. Giolitti publiée par la Tri-
buna est longuement commentée par la presse 
italienne. 

Le Corriere délia Sera se demande si l'Italie 
peut, atteindre tous les buts auxquels elle vise, 
et surtout si elle peut s'assurer, pour le len-
demain de la guerre des relations diploma-
tiques sûres et utiles, en s'abstenant d'inter-
venir dans le conflit actuel. M. Giolitti, ajoute 
le Corriere délia Sera semble incliner à le 
croire. Nous ne sommes pas de cet avis. 

Le Sccolo dit que M. Giolitti, en déclarant 
qu'il n'apparaît pas improbable que, dans les 
conditions actuelles de l'Europe, quelque 
chose puisse être obtenu sans guerre, pense 
comme les partisans de la neutralité, et com-
me M. de Bulow. Donc,» avec ou sans conver-
sation, M. Giolitti et M. de B'ulow se trou-
vent pleinement d'accord. C'est ce qu'il fal-
lait démontrer. 

Le Messagero demande si les compensations 
évoquées par M. Giolitti sont une simple es-
pérance ou une conviction ferme, obtenue 
après deux conversations entre MM. Giolitti 
et M. de Bulow. M. Giolitti, continue le jour-
nal, ne répond pas à cela, et comme il ne 
pouvait ou ne voulait rien dire de'plus, nous 
aurions préféré qu'il n'ait pas insisté sur un 
tel problème. Il ne faudrait pas qu'à cette 
heure de recueillement suprême et de fébrile 
préparation militaire et spirituelle, cette illu-
sion puisse se' propager parmi le peuple ita-
lien, qu'on peut vaincre sans combattre, et 
conquérir une bonne part de butin en restant 
neutre jusqu'à la fin. 

Selon le Corriere d'Italia, il ressort de la 
lettre de M. Giolitti que ce dernier approuve 
encore aujourd'hui la paix sous conditions 
qu'il a déjà approuvée à la Chambre. 

20.000 Italiens 
débarqueraient en Albanie 

Athènes, 2 Février. 
Les journaux annoncent que les Ita-

liens s'apprêteraient à étendre l'occupa-
tion de l'Albanie .jusqu'à la ligne occu-
pée par les troupes grecques, ils annon-
cent aussi que vingt mille Italiens des-
tinés à occuper Durazzo arriveront in-
cessamment à Bari. 

En Allemagne 
La crainte de mourir de faim 

Genève, 2 Février. 
La Gazette de .Francfort, dans un article in-

titulé : « Du Calme », cherche à calmer 
l'anxiété croissante du peuple allemand et 
laisse échapper cet aveu qu'il est bon d'enre-
gistrer : 

« C'est une honte qu'il ait fallu tant d'avis,, 
d'ordonnances, de décrets et d'explications, 
pour qu'on se décide enfin à faire du pain de 
guerre et à en manger. Nous avons ainsi 
éprouvé ce que valait notre préparation der-
rière le front. Nous avons mal supporté la 
faute qui fut commise, nous ne la réparerons 
pas, et nous en commettrons même une se-
conde, en nous abandonnant à la crainte de 

mourir de faim. Une telle attitude est in-
digne. » 

Bàle, 2 Février. 
Le bourgmestre de Berlin a décidé que la 

production ' tres boulangeries devrait être à 
l'avenir seulement des trois quarts de leur 
production moyenne,et que les pains devraient 
avoir un poids uniforme. 

A la suite d'une réunion des délégués de 
la boulangerie avec les bourgmestres de Ber-
lin, le prix de la farine de seigle a été fixé 
à 42 marks les 100 kilogs pour les dix pre-
miers jours de février. 

Selon un télégramme d'Essen à la Gazette 
de Cologne, le prix de la farine avait aug-
menté pendant les dix derniers jours de 44 %. 
On s'attend à ce que l'Office central de répar-
tition fonctionne à partir du 1er mars. 

Les divisions du parti socialiste 
Copenhague, 2 Février. 

Des élections ont eu lieu le 30 à Hambourg 
pour un siège vacant au Reichstag. Sur 
220.000 votants, 40.000 seulement ont pris part 
au vote pour élire le candidat officiel du 
parti socialiste. 

On croit que les abstentions, qui ne s'ex-
pliquent point par la présence des électeurs 
sous les drapeaux, sont dues. 6elon la 
Gazelle de Cologne, à un mécontentement 
ouvrier contre les chefs du parti. 

Le fils du général von Eluck tué 
Amsterdam, 2 Février. 

Selon le Lokal Anzëigër, le fils aîné du 
général ven Klûck, lieutenant de vaisseau, est 
tombé à MitlelkerUe, au cours du combat 
d'artillerie qui eut lieu le 26 janvier. 

Le contrôle de l'or 
Amsterdam, 2 Février. 

Suivant le correspondant du Maasbodc à 
Oldenzaal, on a annoncé, dans la province 
de Bentheim, que dans le but d'augmenter 
la réserve d'or de la Reichsbnnk. la Banque 
estampillera toutes les pièces d'or. Les pièces 
qui n'auraient pas été estampillées ne pour-
ront être échangées après la guerre, qu'avec 
de grands rabais. 

Les socialistes prussiens 
et le budget 

Amsterdam, 2 Février. 
D'après le Worwacrls, le parti socialiste de 

la Diète prussienne a décidé, à l'unanimité, 
si les autres partis n'insistent pas sur la dis-
cussion générale, lors de la première lectu-
re du budget de la Prusse, de se borner à 
row déclaration demandant la réforme fi-
nancière. Mais le parti discutera les ques-
tions économiques et, d'une façon spéciale, 
celles qui concernent les précautions prises 
au cours de la guerre pour les approvisionne-
ments et pour la protection des ouvriers. 

A l'ordre de l'armée 
Paris, 2 Février. 

L'Officiel publie les citations suivantes à 
l'ordre de l'armée :' 

XV0 CORPS 
Clément, cavalier au 15" escadron du train <l°s 

équipages. Détaché pour assurer le ravitaillement 
d'une compagnie de chasseurs alpins, a demandé 
spontanément à se Joindre a une section de cette 
compagnie partant au secours d'un, petit post© 
violemment attaqué et a été tué au moment ou, 
cou.ragcuse.ment, 11 sa portait à l'attaque de l'en-
nemi. 

Pages, civet de bataillon au 111' d'infanterie, line 
partie seutoment du régiment devant être engagée, 
a revendiqué l'honneur de diriger l'attaque de nuit 
du 21 décembre et a montré un mépris absolu du 
danger et la plus grande énergie. 

]>e Barbevrac Saint-Maurice, capitaine au 38* 
d'artillerie, déjà cité à l'ordre de l'armée, a la suite 
d'une première blessure, a contribué à so distin-
guer d'une façon spéciale. A été biessé une seconde 
lois au combat du 23 décembre, en se portant aux 
premières tranchées pour mieux observer. Véritable 
modèle de bravoure. 

Baudoin, capitaine au 11L' d'Infanterie. A pris la 
commandement de son bataillon à un moment ou, 
dis io début de l'attaque, son chef venait d'être 
b.k\sse\ 'L'a dirigé jusqu'à la fin, en faisant preuve 
do beaucoup de décision et d'une rare énergie: > 

Davet, capitaine au 55* d'infanterie. Lors des 
combats des 20 et 21 décembre, est arrivé te pre-
mier devant les tranchées allemandes, entraînant 
sa compagnie i bien que cette dernière ait perdu 
le tiers de son effectif, l'a maintenue sur la position 
conquise. 

Bâta*, capitaine à l'état-major du XV corps. A 
attaché à l'état-major do la 30' division pen-

dant les attaques du 20 au 23 décembre. A commu-
niqué des ordres dans les circonstances les pins pé-
rilleuses et a fait preuve des plus brillantes qua-
lités militaires. . . 

Guign-fs, capitaine au 61' d'infanterie. A' montre 
au cours du combat du 20 décembre les plus gran-
des qualités de bravoure et de sang-froid. 

■ Placide, capitaine au 112" d'infanterie. Ayant reçu 
l'ordre de reprendre une tranchée enlevé© par l'en-
nemi, a mené cette attaque avec la plus grande vi-
gueur, en donnant l'assaut à quatre reprises diffé-
rentes. . „, . 

Pujade. lieutenant, au 112' d'infanterie. Blesse 
grièvement au début d© la campagne, est revenu 
sur le front à peine guéri. Est tombé mortellement 
frappé à la tête d© sa compagnie qu'il entraînait a 
l'assaut d'un© tranchée ennemie. 

Arène, sous-lieutenant, de réserve au et' d'infan-
terie; a montré te plus grand courage depuis te 
début de la campagne, entraînant sa section à 1 as-
saut des tranchées ennemies le 20 décembre; a été 
blessé à la main, s'est fait panser sommairement 
et a été tué dans un nouveau bond en avant. 

Dumoulin, sous-lieutenant au 40" d'infanterie; 
sert depuis la déSut de la campagne avec un zélé, 
un entrain et une bravoure qui se sont jamais dé-
mentis; exerce depuis te 20 novembre avec d'au-
torité le commandement de sa compagnie; au com-
bat du 22 décembre, a porté ses hommes en avant 
et les a maintenus sur le terrain conquis malgré 
un feu violent; a continué à exercer son comman-
dement malgré deux blessures reçues au cours de 
l'affaire. . , ':.' 

Franceschi, sous-'.ieutcnat au 55' d'infanterie : a 
conduit à l'assaut des tranchées ennemies avec un 
très grand sang-froid et beaucoup de mordant, la 
première ligne de tirailleurs du bataillon; a eu la 
mâchoire fracassé© à la tête de cette troupe. 

Artozoul. adjudant au 40' d'infanterie : sous-offl-
cie.r courageux, revenu sur le front après avoir été 
grièvement blessé, a montré beaucoup de calme 
et de sang-froid' pendant une contre-attaque de nuit. 

CaromU, adjudant au J il* d'infanterie ; a con-
duit sa section BOUS le feu do l'artillerie avec une 
bravoure et un sang-froid remarquables ; est tom-
bé tué par un obus pendant qu'il plaçait lui-mê-
me ses hommes a l'aiirt. 

Ginoi-mini, adjudant-chef au 11 L* d'infanterie ; 
été tué à la tété de sa section et est tombé en 
Criant : « Pour .la France ! » 

Guiraud, adjudant au 40" d'infanterie : excellent 
sous-officier qui a fait preuve de beaucoup de zèle 
et de bravoure depuis te début de la campagne. 

Mari, adjudant au W d'infanterie ; envoyé en 
première ligne à l'attaque d'un bois, a obtenu, 
grâce à son énergie et à sa bravoure, le maximum 
d'efforts de ses hommes. 

Costa, sergent au r génie, chef d'une équipe 
chargée de détruire les réseaux allemands, a été 
tué pendant qu'il marchait avec entrain à là tête 
de cette équipe. 

Roux, sergent au 7* génie : a donné maintes preu-
ves do bravoure dans la pose de réseaux dè fils de 
fer à très peu de distance des tranchées ennemies; 
blessé te 21 décembre en conduisant un© équipe 
chargé© de détruire des réseaux allemand.-» 

Bertrand, soldat au 111° d'infanterie ; très belle 
conduite au feu. 

Tram soldat au 112' d'infanterie : après l'assaut 
donné à une tranchée ennemie a soigné, sous une 
grêle de balles, plusieurs de ses camarades blessés! 

Sur Mer 
Les croiseurs allemands 

«ans le Pacifique 
Paris, 2 Février. 

On écrit de Papeete au « Temps » : 
Vous avez appris comme nous la dispari-

tion de la surface de l'océan des croiseurs 
allemands qui nous avaient bombardés le 
22 septembre dernier. Figurez-vous qu'après 
nous avoir quittés, ces deux croiseurs ont 
passé aux Marquises. Des détachements de 
marins descendus à terre, ont dévalisé les 
caisses de l'administration et pris pour 85.000 
francs de marchandises dans les magasins 
d'une maison allemande, somme remboursa-
ble à Hambourg. Ils ont aussi enlevé du bé-
tail, mais la population n'a pas été inquiétée. 

On sait, que ces deux croiseurs ont été cou-
lés à la bataille des iics Falkland. 

Explosion crâne mine 
Gotebord, 2 Février. 

Deux matelots du torpilleur « Edda » 
étaient occupés à détruire une mine qu'un 
vapeur suédois avait repêchée dans le Calte-
gat, quand l'engin fit explosion. Deux hom-
mes furent tués et sept autres blessés, dont 
deux grièvement. 

La défaite des Tares en Perse 
Pétrograde, 2 Février. 

La. « Gazette de la Bourse » publie une 
dépêche de Tiflis, disant que les Turcs ont 
eu à Gorness 700 morts. 

Suivant le môme journal, le nombre des 
chrétiens de l'Asie Mineure réfugiés en Perse 
s'élève à 15.000. 

L'entrée des Russes à Tabrlz 
Tabriz, 2 Février. 

Le général Tchernozouboff est entré à Ta-
briz. Il a été salué à ia porte de la ville par 
le gouverneur général de l'Azerbalidjan et 
par des milliers de personnes. Après la bril-
lante victoire russe a Sofian et Savalan, où 
les Turcs perdirent leur artillerie tout entière 
et. eurent environ mille tués, près de deux 
initie prisonniers et de nombreux blessés, 
les généraux turcs s'enfuirent dans la direc-
tion de Maragna, suivis par M. Litten, con-
sul d'Allemagne, et par Rabib bey, consul 
de Turquie, récemment arrivé. 

Les Kurdes brûlèrent complètement le 
nouvel édifice du consulat russe à Tabriz, la 
maison de campagne du' consul russe située 
à Nimotabnd, ia. banque russe et l'ancien 
consulat russe. Les maisons et les boutiques 
appartenant aux sujets russes furent très 
peu endommagées, grâce aux efforts de M. 
Paddock, consul des Etats-Unis. 

Il se confirme que le Sirdar Mo.ukri, gou-
verneur de Sooudjbouilak, a été fusillé. 

Le général Tchernozouboff a visité la 'ca-
thédrale arménienne. Une action de grôxe a 
été célébrée. Elle a été suivie de prières pour 
le tzar et le shah de Perse. 

Le général Tchernozouboff a ensuite rendu, 
visite au Moujetehid en chef, entouré de tous 
les membres du clergé, l-o Moujtehid expri-
ma sa satisfaction de l'occupalion de la ville 
par les troupes russes au général, qui lui ré-
pondit en insistant sur l'amitié séculaire de 
la Russie et de la Perse. Le général demanda 
ensuite à assister au service musulman qui 
sera célébré en l'honneur des souverains des 
deux pays et pour la prospérité des deux peu-
ples. ' ' 

Le général Tchernozouboff a visité égale-
ment la mission française où se trouvaient 
réunies les colonies beiges et italiennes. 

Par ordre de l'autorité militaire, les trou-
pes russes ont occupé la manufacture de ta-
pi» allemands et les entrepôts de tapis de 
cette manufacture ont été mis sous séques-
tre. On a retrouvé rassemblés dans les con-
sulats de l'Allemagne, de ia Turquie et de 
l'Autriche la presque totalité des biens, qui 
avaient été enlevés du consulat russe et des 
maisons des sujets russes au moment de l'oc-
cupation des Turcs. 

La popuiaiion de Tabriz a fait le meilleur 
accueil aux troupes russes, l'ordre et la tran-
quillité sont absolues. 

58S 
Une lBterpeIIatiC'0 anSénat espagnol 

Madrid, 2 Février. 
M. Navarre- Reverter, ancien ministre, prend 

la parc'e pour développer une interpellation 
annoncée depuis plusieurs jours. Elle est, dé-
clare-t'-il, la première d'une série d'autres de-
mandes de renseignements qui seront appor-
tées à la tribune du Sénat. 

L'interpellateur dit que la guerre actuelle 
a précipité dans la lutte 24 millions d'hommes 
qui combattent avec les armes les plus mo-
dernes et les plus perfectionnées. La guerre 
a déjà entraîné pour les belligérants une dé-
pense de cent dix milliards. Le gouverne-
ment, espagnol, depuis le commencement des 
hostilités; a observé une attitude passive dont 
il n'a rendu compte à personne. 

Il importe aujourd'hui, conclut l'orateur, 
que le gouvernement s'explique et fa.sse con-
naître les mesures qu'il compte prendre, afin 
d'atténuer pour l'Espagne les conscouences 
du conflit européen. M. Navarro Rêverter, 
ayant ainsi terminé, s'assied à son banc. Un 
vif mouvement d'attention se produit en pré-
vision des déclarations du gouvernement, 
mais aucun ministre ne demande la parole 
pour répondre à l'interpellateur. 

Le président lève alors la séance, au milieu 
de la déception générale. 

Les Etats-Unis et les 
navires allemands 
Washington, 2 Février. 

M. Bryan a déclaré qu'aucune puissance n'a 
protesté contre le bill autorisant le gouverne-
ment à acheter des vaisseaux marchands. Il 
est. probable, pense-t-il, qu'aucune protesta-
tion ne s'élèvera, étant donné que le bill ne 
soulève pas nécessairement de Questions di-
plomatiques. Les débats du Ship Purchase 
Bill se poursuivent dans les deux Chambres 
avec une grande animation. 

L'Argentine fait rentrer son or 
Buenos-AyTes, 2 Février. 

Le gouvernement a décidé d'envoyer en 
Europe la frégate « Sarmiento » pour recueil-
lir les sommes en or déposées dans les léga-
tions de. la République Argentine, qui attei-
gnent plusieurs dizaines de millions de pias-
tres. 

lin ii-iim aiiemaoi 
laooe is torpille 

m i toteaii-MBilal 
Paris, 2 Février. 

Le ministre de la Marine nous communi-
que la note suivante : 

Le 1"T février, à 17 heures, à quinze 
milles dans le nord-nord-est du bateau-
feu du Havre, un sous-marin allemand 
a lancé une torpille, sans l'atteindre, 
sur le bateau-hôpital anglais Asturies, 
violant ainsi les prescriptions formelles 
de ta convention de La Haye du 18 oc-
tobre 1907, relatives au respect absolu 
dû aux bâtiments hospitaliers. 

Paris, 2 Février. 
On lit dans le « Temps » au sujet de l'at-

taque dont a failli être victime le bateau-hô-
pital « Asturias »: 

Attaquer un navire-hôpital est une viola-
tion absolue de la Convention de La Haye, 
qui dit dans son article premier : 

« Les bâtiments-hôpitaux militaires, c'est-
à-dire les bâtiments construits ou aménagés 
par les Etats spécialement et uniquement 
en vue de porter" secours aux blessés, mala-
des et naufragés, et dont les noms auront 
été communiqués à l'ouverture, ou au cours 
des hostilités, en tout cas avant toute mise 
en usage aux puissances belligérantes, sont 
respectés et ne peuvent être capturés pen-
dant la durée des hostilités. Ces bâtiments 
ne sont pas non plus assimilés aux navires 
de guerre au point de vue de leur séjour 
dans un port neutre. » 

La Convention prévoit, dans ses articles 
2 et 3, une même immunité pour les navires 
hospitaliers équipés aux frais de" particu-
liers et de sociétés officiellement reconnues. 
Pour bien marquer le caractère de ces navi-
res, qui ont non la guerre en vue, mais les 
secours, l'article 4 de la Convention leur 
impose la charge de porter secours et assis-
tance aux blessés, malades et naufragés, 
sans distinction de nationalité. 

Le sous-marin allemand ne pourra dire 
que son crime vient d'une erreur sur le ba-
teau torpillé. Les bateaux-hôpitaux ont des 
signes distinctifs, qui ne permettent pas de 
les confondre avec d'autres. L'article 5 de la 
Convention prescrit de les distinguer par 
uns peinture extérieure blanche, avec une 
bande horizontale verte, si ce sont des navi-
res-hôpitaux militaires, et par une peinture 
extérieure blanche avec une bande horizon-
tale rouge, s'ils émanent de l'initiative pri-
vée. En outre, ils arborent le pavillon blanc 

à croix-rouge prévu par la Convention da 
Genève. La Convention a été signée sans re-
serve par les plénipotentiaires de 1 Allema-
gne : le baron Morschall (le Bieberstem et te 
docteur C/johanmes Krege. 

Soldats du Midi 
Le XV corps au feu. — Nos compatriotes 

savent faire vaillamment tout 
leur devoir. 

Nous avons parlé dans un de nos précédents 
numéros de la famille du capitaine Caire, du 
domaine de Luynes, près Aix-en-Provence,: 
dont quatre fils sont sous les drapeaux. 

Nous sommes heureux d'apprendre que l'un.' 
d'eux, Camille Caire, attaché à la Banque de. 
France à Avignon, fait sous-lieutenant sur 1» 
champ de bataille, vient d'être encore l'objet-
de l'ordre du jour suivant : 

Ordre général n° 12. L..., le 16 janvier 1915* 
Le colonel commandant la brigade Adresse, 

ses félicitations au sous-lieutenant Caire, du 
20,3° régiment d'infanterie, pour l'énergie et, 
l'intelligence dont il a fait preuve dans le:> 
commandement de deux reconnaissances diri 
rigées sur les casernes de Chauvoncouri. 

Dans le même ordre du jour nous relevons 
les citations suivantes : 

Valat, sergent à la 19° compagnie ; Laugier, 
caporal à la 18' compagnie, ont dirigé les 
patrouilles qu'ils commandaient avec beau-
coup d'habileté et de sang-froid. Les soldats 
Lutton, 18" compagnie, ci Dozol, 19° compa* 
gnie, gui d deux reprises ont fait partie com-
me volontaires de patrouilles assez périlleux 
ses, et ont montré au courage et de finirépU 
dite. 

Mentionnons encore l'ordre suivant du 27* 
bataillon de chasseurs : 

Ordre, du bataillon n° S. 
Le chef du corps cite à l'ordre du, batail-

lon le sergent réserviste Chevron, de la 1'* 
compagnie: « Est allé à la nuit'tombante sur le 
champ de bataille,malgré un feu ininterrompu! 
de mousqueierie ennemie, reconnaître se* 
camarades frappés dans la journée. A aidé a> 
ramener ceux gui étaient blessés et a rap-
porté les plaques d'identité des morts. 

Chélcrs, s Janvier, 
ilaillon Slirn, commandant lâ Le chef de ,i 

T chasseurs,. 
Nos bien sincères félicitations à ces braves,; 

qui prouvent que le XV» corps est à la hau-
teur de sa tâche et que tout aussi bien que 
les autres il sait faire son devoir. 

Guillaume II est 
sérieusement malads 

Paris, 2 Février. 
Des informations de sources différentes 

semblent ne laisser aucun doute sur le mau-
vais état de santé du kaiser. Il paraît cer-
tain, en effet, que l'empereur est revenu àf 
Berlin pour se soigner. 

Le correspondant du a Times » à Amster-* 
dam reproduit un article du « Nieuwe Rotter-' 
damsche Courant » qui, faisant allusion al 
l'anniversaire du kaiser, déclare que Guil-i 
la urne II est devenu une sorte de personnaga; 
légendaire, vivant dans une atmosphère de! 
mystère élevée autour de lui par le grandi1 

quartier général. 
Tout récemment, le correspondant a assista? 

à une séance de cinématographe. Un dea 
films représentait, le kaiser visitant les trou-: 
pes sur le front oriental. Lorsque l'empereur 
parut, un murmure courut dans la salle : 
« Comme il s'est tassé ! » s'écria-t-on. Et la 
correspondant ajoute : « C'est également monti 
impression, et cette impression a été connr-ii 
mée cette semaine par l'examen d'une nou-j 
veille photographie de Guillaume II. Les traitg 
s'étaient accentués, les pommettes étaient 
plus saillantes, la courbe du nez était plus 
prononcée qu'auparavant ». 

L'envoi snr le front 
par classes complètes 

Paris, 2 Février. 
I>e groupe républicain socialiste a décidé da 

demander au ministre de la Guerre : 
1° De reviser avec soin la situation des 

hommes actuellement affectés aux sections 
hors rang des dépôts, aux automobiles, aux 
convois, aux stations, magasins et aux ate-i 

liers de fournitures militaires ; 
2° D'envoyer les hommes 6ur le front part 

classes complètes ; de ne renvoyer sur lai' 
ligne' de feu ceux qui sont revenus malades, 
ou blessés, qu'après épuisement des ressour-
ces des dépôts en hommes valides et non 
encore utilisés comme combattants ; 

3° D'employer pour les cadres des dépôts,-
autant que possible, les officiers et les sous-
officiers revenus du front comme blessés ou 
malades. 

Générenx don d'un anonyme 
Paris, 2 Février.-

Le ministre de la Guerre a reçu la lettre 
suivante : 

« Monsieur le ministre, 
« J'ai l'honneur do vous adresser ci-joint 

4 bons de mille francs de la Défense natio-
nale. C'est, toute ma fortune, je vous lai 
donne. C'est pour l'armée. 

« Prière de garder l'anonymat ». 

La Croix-Rouge Japonaise 
en France 

Londres, 2 Févirer. 
On mande de Tokio qu'une ambulance de la' 

Croix-Rouge japonaise, pareille à celle précé-
demment envoyée en Angleterre, est en route 
pour la France, où elle arrivera dans quelques 
jours. 

Service de santé 
Paris, 2 Février. 

Par décision ministérielle du 31 janvier 
1915. sont promus, à titre temporaire : 

Au grade do médecin principal de 2' classe, M. 
Cavalier-B6nézet, médecin major de l" classe, mé-
decin chef de l'ambulance n"l du III" corps d'ar-
mée, désifiné comme cliet du service de santé da 
la 6' division d'infanterie. 

Au grade de médecin major de 1" classe, M. 
Gimazane, mcdecin-*najor de 2* classe, médecin 
chef de l'ambulance) no 3 du VIII' corps d'armée, 
désigné comme médecin chef da service au S5* 
d'infanterie. 

M. Eschcr, médecin-major de 2* classe du 7' ré-
giment de hussards, désigné comme médecin chef 
de service an 65" régiment d'infanterie. 

'STIi'é&te'ess est Cloaî'ceB.'îs 

FEMINA-CiNEMA-CAUMONT 
. Succès de LA ROSE D'.iUTOMXB, l —»K SON FASSE, DOUX DE Z.-liV. LEONCE. 

?—//? etc., etc. A LA GLOIRE DES ARMEES 
ALLIEES, LES ACTUALITES. Matinées 
à 2 11. 15 et i h. 30. Soirée à S h. 30* 

BRILLANT ORCHESTRE FEM1NA. 

CHATELET-THEATRE 
Comme 11 fallait s'y attendre, rsnnonce de 18 

deuxième représentation du Vieux Caporal pour la 
matinée de .jeudi, a produit dans le public una 
telle impression, que la feuille de location a com-
mencé rapidement a se couvrir. C'est bien, ea 
effet, un spectacle de famille par excellence, et 
nulle pièce'ne peut mieux convenir au public habi-
tuel de ces représentations. L'inimitablo BoulU 
trouvera auprès de ce public l'epiHonsiàste accueil 
que tous les jours et à chaque rôle, 11 retrouve au 
Chatelet-Théatre 

CJHE-PALACE.PALAIS-OE-CRîSTAl, 
Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à S heures 30 deuï 

représentations du grand succès Les derniers jour» 
de PompH, le merveilleux film historique en cing 
parties, avec le concours de Mlle c. Trabaud so-
prano, qui se fera entendre dans « Les Larmes '» da 
Werther; « Mon cœur s'ouvre à ta voix » da 
Samsmi et DalUa, et « La Prière », de La TtÊca L» 
programme comprend, en outre, plusieurs ffi-ms 
comiques et instructifs. Orchestre do 20 musiciens. 
Chauffage central. 

ELDORADO-CINEMA 
„fu«eè?, SS merveilleux films . LA FLEURISTM 
Dis TONESO et LE CHAMP DE LA MORT, et d« 
i incomparable programme. Entrée, 30 centime» 
Les soldats blessés ae paient pas. 
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fles exemples et réforni 
le général commandant la 15' région nous 

communique l'avis suivant : 
Plusieurs réservistes et territoriaux 

exemptés ou réformés, ayant passé de nou-
veau devant le Conseil de revision, et recon-
nus aptes au service armé, ont demandé à 
être fixés sur l'époque de leur appel sous les 
drapeaux. 

La situation est, à l'heure actuelle, la sui-
vante d'après les instructions ministérielles : 

J^s réservistes et territoriaux provenant 
du service auxiliaire, et classés au service 
armé par la Commission de réforme, doi-
vent être appelés le plus tôt possible. 

Les réservistes et territoriaux provenant 
des exemptés et des réformés et classés au 
service armé, par le Conseil de revision, ne 
seront appelés que lorsque le ministre de la 
Guerre lui-même en donnera l'ordre. 

Quant aux hommes définitivement classés 
dans le service auxiliaire, ils sont appelés 
au fur et à mesure des besoins et selon leurs 
aptitudes. 

raille et k 
Morts au champ d'honneur 

A la liste glorieuse de nos concitoyens tom-
bés pour la défense de la Patrie, nous avons 
aujourd'hui à joindre les noms : 

De M. Dalverny Adrien-Léon, du 163° de 
ligne, tué à l'ennemi le 22 décembre, à Bou-
conville (Meuse), à l'âge de 29 ans. Le défunt 
appartenait, depuis un an, au corps des sa-
peurs-pompiers de notre ville. Il était marié 
depuis peu de temps quand il fut mobilisé. 

De M. Joseph Barbaroux, instituteur à Sa-
lon, caporal au 7» d'infanterie, tué à l'ennemi 
le 20 décembre, à l'âge de 26 ans. 

De M. Antoine Valle, préposé d'octroi à 
Marseille, soldat au 1°' régiment de marche 
d'infanterie coloniale, tué à l'ennemi à l'âge 
de 35 ans. 

De M. Monroë Donald, lieutenant au 27° 
bataillon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi 
le 20 août, à l'âge de 23 ans. 

De M. Henry Lazard-Peillon, bénédictin à 
l'abbaye de Sainte-Madeleine, à Marseille, 
bîfesé mortellement à l'ennemi, et décédé à 
Brjssang (Vosges), le 13 janvier. 

T)e M. Olivier Dieudonné, soldat au 112» 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 22 janvier, à 
l'âge de 34 ans. 

De M. Séverin Maurin, de Beaudinard, près 
Aubagne, réserviste au 112», tué à l'ennemi à 
l'âge de 33 ans. 

Do M. Paul Pellegrin, de Coudoux, blessé 
grièvement à l'ennemi, fait prisonnier et dé-
cédé le 31 août. 

De M. Louis Guyonnet, d'Arles, soldat au 
95° d'infanterie, blessé grièvement à l'ennemi 
et décédé à Paris. 

De M. Alphonse Bonflls, d'Eyguières, jeune 
soldat de la classe 1914, tué à l'ennemi dans 
l'Argonne. 

Le Petit Provençal prend une vive part au 
deuil des familles si cruellement éprouvées, 
et les prie d'agréer ses sincères condoléances. 

La journée du « 75 » 
Mesdames les institutrices de la périphérie 

et-lie la banlieue de Marseille sont invitées â 
venir au siège du Comité, 2, rue Armény, 
aujourd'hui et 'demain, jusqu'à c heures du 
soir, pour retirer le matériel nécessaire à la 
vente du dimanche 7 février. 

Les journées de vendredi et de samedi 
seront consacrées à la même distribution, 
pour les vendeuses réparties dans l'intérieur 
de la ville. 

Plusieurs possesseurs d'automobiles, qui 
avaient fait preuve de tant de bonne volonté 
lors,de la vente du « Petit Drapeau Belge », 
ont spontanément offert à. nouveau leur colla-
boration personnelle ou leur voiture pour les 
tournées à effectuer en ville et en banlieue, 
dimanche prochain ; mais leur nombre étant, 
encore insuffisant, le Comité sollicite d'autres . 
inscriptions avec prière de les apporter dans 
le plus bref délai" possible. 

Voici la première liste de souscriptions au 
profit de l'Œuvre du Soldat sur le front, que 
de généreux donateurs ont fait parvenir au 
Comité : Anonyme, 500 fr.; M- Juéry, Hôtel 
defcta Poste,' Toulon, 10 fr.; M. Lèbre, per-
cepteur à Marseille, 75 fr.; Anonyme P., 20 fr.; 
M'" Agnès Sénés, 10 fr.; M. Jacques Schuli, 
5 fr.; Anonyme, 5 fr.; M. Alfred Panisson, 
10 fr.; Aï. Roman, 5 fr.; MM. Thiéry et Si-
grand, 50 fr.; vapeur Bordeaux (Compagnie 
Générale Transatlantique), 40 fr.; M. Barba-
roux, 10 fr.; M. Paul Tubiana, 20 fr.; M. Jean 
Barthélémy (boulanger), 10 fr.; M. Girard, 
10 fr.: M'" Germaine Petit, 10 fr.; M"' Fouquet, 
directrice do l'école des Chartreux-Eglise, 10 
fr.; Anonyme, 10 fr.; Anonyme, 20 fr.; les 
élèves de l'Ecolo Supérieure, rue Sainte-Vic-
toire (en mémoire de Marthe Maurel), 20 fr.; 
M. Courenq, instituteur à Saint-Marcel, 10 fr.; 
Anonyme H. L., 50 fr.; Famille Legrand, 50 fr. 
Total": 960 fr. 

On reçoit les versements tous les jours, de 
9 heures du matin à 6 heures du soir, au 
siège du Comité, 2, rue Armény. 

Les soldats blessés en promenade 
temps merveilleux a favorisé, hier, la 

sojtti-e des blessés qui appartenaient aux hOpi-, 
taux Gustave-Dcsplaces et du Lycée de jeunes 
filles de la rue Thomas, au nombre de 140 
environ, installés dans quatre voitures gra-
cieusement fournies par la Compagnie des 
Tramways de Marseille. 

L'itinéraire habituel a été suivi à la grande 
satisfaction des militaires, qui ne connais-
saient pas les sites intéressants de notre 
vieille cité. . 

Au départ du cours Saint-Louis, les mar-
chandes de bouquets ont abondamment fleuri 
les sympathiques voyageurs. , 

Le lunch habituel leur a été offert à l'éta-
blissement Monn'ier, avec distribution de brio-
ches, cigarettes, etc. Les soldats ont organisé 
un concert vocal auquel ont pris part, avec 
une succès mérité : MM. Vonterghem, Van-
îierde, Aristide Lalanne, Lamy Félix, Vasson 
Félix, le sergent Prévost et Lemaire Marcel. 

Aux applaudissements de tous, se sont joints 
îles remerciements au Syndicat d'Initiative, 
«pi leur avait procuré cette agréable excur-
sion. 

Dons et secours 
M. le Préfet a reçu les dons et secours dont 

La nomenclature suit : 
De la Recette particulière des Douanes de 

Saint-Louis-du-Rhône pour la Caisse Nationale 
de Secours. 25 fr. ; du personne! de MM. Bu-
venhorst et Milliat, à Garry-le-Rouet. pour 
vêtements aux soldats prisonniers en Alle-
magne, 300 fr. : de MM. Jauffret. Godefroy et 
Hoyer, directeurs du Chàtelet, pour les famil-
les nécessiteuses, 300 fr. ; des élèves de l'école 
rie garçons de Saint-Louis, pour les soldats 
blessés, 8 ir. 70 ; de M. Coulomb, au nom des 
patrons-pêcheurs, pour les soldats blessés et 
les réfugiés (15« versement). .60 fr. ; du per-
sonnel, ouvriers, ouvrières et employés de la 
Société des Filatures et Tissages de Marseille 
>/*mr les réfugiés français. 100 fr. : des élèves 
d^ l'école publique de filles de Saint-Remy, 
un paquet d'effets pour nos soldats ; des élè-
ves et maîtresses de l'école de tilles du Tar-
râil : coussins, moufles, passe-montagne, ban-
des de pansement, etc.. le tout, accompagné 
rte' dons divers en nature ; des élèves de 
l'école de filles de Fontviei-lle. un paquet, 
linge et vêtements ; de la Société fraternelle 
des brigadiers et poseurs de. la voie du 
(i» arrondissement P.-L.-M.. pour les soldats 
blessés ou malades en traitement dans nos 
hôpitaux, 60 fr. 75. 

Remis au Vestiaire des réfugiés franco-
belge : par M. Picardi, président du Comité 
italien, produit »• de la conférence de MM. 
Canepa et Ciotti, au Palais-de-Cristal,le 17 jan-
vier 1915. 678 fr. 25 : par M" Marie-Jeanne 
Vaudoin. 45, boulevard Mérentié. un paquet 
d'effets. 

Le maire de Marseille a reçu les dons sui-
vants pour les blessés hospitalisés dans les 
etjH'.res municipaux : 

-T,'ersernent pour le mois de janvier 1915 du 
personnel de l'Etat, de l'Ecole Pratique de 
Commerce et d'Industrie de jeunes illtos, cours 
Deviliere. 106 fr. 50. 

La Commission administrative des Hospi-
ces civils a reçu pour les militaires blessés 
en traitement ;i, 1 Hôtel-Dieu : 

Des Brasseries de la Méditerranée (Vel-
tcn). 150 bouteilles de bière ; du Phénix, 250 
bouteilles rie bière ; de Mme Combalat, 13 
Iviilos de gâteaux des rois, 15 cache-nez, 17 
uuistvans ; des Dames du Marché Central, 

fleurs pour la salle du concert ; de Mm© 
Schrameck, 11 plastrons, 3 douzaines de 
chaussettes, 1 douzaine de chemises de fia 
niella, 1 douzaine de caleçons, 1 tricot de 
laine ; de M. le Préfet, 400 paquets de ciga-
rettes, 75 bouteilles de Champagne, 400 oran-
ges, gâteaux et sandwichs ; de Mme Sou-
chard, fruits, pâtisserie et divers ; de Mme 
Vidal-Naquet, 12 bouteilles de liqueurs ; de 

JVSme Séguenot, 18 jeux de cartes à jouer, 
lingerie ; de Mme Tort, 5 chemises flanelle 
coton ; de Mme Démarque, de M'eyrargues, 
l'sac de charpie ; anonyme, 3 douzaines de 
mouchoirs, cartes postales. 

La Commission administrative exprime 
ses bien sincères remerciements à tous ces 
généreux donateurs. 

D'autre part, le maire de Marseille a re-
çu les dons suivants : 

Mme la Directrice de l'Ecole primaire et 
maternelle des Prêcheurs, pour les blessés, 
15 fr. ; Mme la Directrice de l'Ecole mater-
nelle des Chartreux, pour les blessés, 8 fr. ; 
A. B., pour les familles nécessiteuses, 10 fr. ; 
Versement mensuel du personnel du Service 
sédentaire des douanes, quai de la Joliette, 
pour les blessés, 20 Ofr. ; pour les familles 
nécessiteuses, 158 fr. ; 4' versement du per-
sonnel de l'Entreprise Raphaël frère et gen-
dres, à Saint-André, 12 fr. 

Ecoles de filles des Accoules, de la rue des 
Abeilles, de Saint-Charles-gare et du boule-
vard des Dames ; vêtements confectionnés 
par les écoles et desserts variés fournis par 
les élèves ; maison Picon, 20 kilos confiture ; 
Mme Giry, 3 kilos chocolat ; M. Bohn, -un 
sac arachides ; les élèves de l'école mater-
nelle de la rue Friedland, entretien d'un lit 
à l'hôpital Lessor ; les institutrices et mères 
des élèves de l'école maternelle de la rue 
Friedland, entretien d'un lit à l'hôpital Les-
sor. 

La souscription nationale en faveur 
des militaires aux armées 

(Arrondissement de Marseille) 
M. Lafon, trésorier-payeur général de la 

Gironde, a eu l'heureuse idée de constituer 
un ■comité ayant pour but de recueillir par-
mi les trésoriers généraux, les receveurs des 
finances, les percepteurs, ainsi que les em-
ployés de Trésorerie, de recette et de per-
ception, une souscription destinée à l'œuvre 
du soldat (vêtements chauds, paquetage et 
effets divers). M. Lafon a été nommé prési-
dent du Comité, et M. Ch. de Larivière, tré-
sorier général des Bouches-du-Rhône, vice-
président. 

Dans les arrondissements d'Aix et d'Arles, 
les souscriptions ont été réunies par les 
soins de MM. Merle et Dalbavie, receveurs 
particuliers des finances. 

Nous donnons ci-dessous les souscriptions 
recueillies dans l'arrondissement de Mar-
seille par M. Magnique, président de l'Asso-
ciation des percepteurs : 

MAL Ch. de Larivière, trésorier payeur gé-
néral, 500 fr. ; Cuisset, percepteur à Mar-
seille (Ire division), 100 fr. ; Magnique, per-
cepteur à Marseille (2* division), 100 fr. ; 
Froidefond, percepteur à Marseille (3° divi-
sion), 100 fr. ; Duluc, percepteur à Marseille 
(4" division), 100 fr. ; Lèbre, percepteur a 
Marseille (5° division). 150 fr. ; Dufoix, per-
cepteur à Marseille (6* division), 200 fr. ; 
Geoffrov, percepteur à Marseille (7» divi-
sion), 200 fr. ; Sarlat, percepteur à Marseille 
(8" division). 100 fr. ; Gueit, percepteur à 
Marseille (9e division), 100 fr. ; Nicolas, 
percepteur à Marseille (10e division), 100 fr. ; 

Michel, percepteur à Marseille (amendes), 
100 fr. ; Teisseire, percepteur à Auriol, 5 fr. ; 
Turcan, percepteur à La Ciotat, 20 fr. ; Roi-
lin, percepteur à Roauevaire. '5 fr. ; Morard, 
fondé de pouvoirs de la 4» division de Mar-
seille, 10 fr. ; Beylot, fondé de pouvoirs de 
la 2" division de Marseille, 5 fr. ; Guénard, 
fondé de pouvoirs de la 3e division de Mar-
seille, 5 fr. ; Ours, fondé de pouvoirs de la 
7» division de Marseille, 5 fr. ; Mandine, 
fondé de pouvoirs de la 8' division de Mar-
seille, 10 fr. ; Total : 1.915 fr. 

Nous avons appris avec un vif regret le. dé-
•ces de notre ami M. Charles Dubois, fabricant 
de produits chimiques. Fils de ses œuvres; il 
s'était créé dans notre ville, à force de labeur 
et d'intelligence, . une importante situation 
commerciale. D'un caractère bienveillant et 
d'une probité scrupuleuse, M. Charles Dubois 
s'était attiré de nombreuses sympathies, aussi 
fut-il élu conseiller municipal en 1902. On lui 
confia les fonctions de premier adjoint au 
maire, qu'il abandonna bientôt parce que son 
intention était, disait-il, de s'occuper exclusi-
vement des questions administratives dans 
l'intérêt de la ville. Depuis ce moment, il ne 
cessa d'appuyer le parti républicain, lequel 
lui avait offert, dans plusieurs circonstances, 
des mandats qu'il avait cru devoir décliner. 

Patriote ardent, M. Charles Dubois s'occu-
pait, depuis la guerre, de plusieurs œuvres 
destinées à venir en aide à nos braves sol-
dats ; il s'intéressait rout particulièrement à 
l'hôpital des blessés installé chez les Petites 
Sœurs des Pauvres, aux Chartreux. C'est 
même en continuant à s'y consacrer, alors 
qu'il était déjà souffrant, que son mal a rapi-
dement empiré et qu'il a été enlevé, en quel-
ques jours, à l'affection des siens et de ses 
nombreux amis. 

Nous adressons à Mme Charles Dubois, sa 
veuve, à ses enfants et à toute sa famille, l'ex-
pression de nos condoléances émues. 

Le Conseil général se réunira demain, en 
session extraordinaire, à deux heures et de-
mie de l'après-midi a la préfecture. Il tien-
dra d'abord une séance en Commission plé-
nière, pour entendre les conclusions de la 
Commission départementale, sur l'emprunt de 
deux millions, votés par le Conseil général, en 
faveur des départements envahis ainsi que 
des réfugiés belges, le 9 décembre dernier. 

Par ordre du général commandant la 15* 
région les congés ou permissions ne peuvent 
être délivrés jusqu'à nouvel ordre pour les 
communes de Goujack, Castandet, Estibaux et 
Mezos (Landes) Château-d'Oléron et Ars-en-
Ré (Charente-Inférieure) Carcy-la-Tour (Niè-
vre). ^ -

Avis aux porteurs d'obligations de la ville 
îie Marseille. (Emprunt de 1877). — Le maire 
de Marseille informe les porteurs de titres 
de l'emprunt de 1877, dont le capital était 
exigible le 31 janvier 1914 et antérieurement, 
cfue le remboursement de ces obligations, qui 
avait été suspendu en raison des événements 
actuels, 'sera effectué à la recette municipale 
de Marseille à partir du 5 février courant. 

Pour les institutrices et les instituteurs. — 
La conférence hebdomadaire qui est faite le 
jeudi aux institutrices et aux instituteurs à 
la salie du lycée de jeune filles, rue Armény, 
n'aura pas lieu cette semaine. 

Ecoîes Nationales d'Art3 et Métiers. — Le 
concours d'admission aux Ecoles Nationales 
d'Arts et Métiers est supprimé en 1915. En 
raison de cette suppression, la limite d'âge 
de 18 ans exigée des candidats à ce concours 
est prorogée exceptionnellement d'une année 
pour 1915. ^ 

Nous apprenons le mariage de M. Louis De-
lamare, administrateur du Théâtre national 
de l'Odéon avec Mlle Marie-Louise-Elise Ro-
ger, la fille de notre regretté confrère Victor 
Roger, le compositeur bien connu, auteur de 
Joséphine vendue par ses sœurs et des 25 jours 
de Clairette. Mme veuve Victor Roger est 
professeur au Conservatoire de Marseille. 

Coui-s gratuits. — Les cours de comptabilité, 
sténographie, dactylographie, cours d'anglais 
(2° série), commenceront le S février, à l'Ins-
titut Commercial Colbert, 6, rues des Feuil-
lants et Noailles. 

En 4« Chambre. — Dans l'après-midi du 
28 novembre, au chemin des Aygalades, deux 
chenapans avisèrent sur la route deux braves 
femmes, déjà d'un certain âge. qu'ils n'hési-
tèrent pas à assaillir pour les voler. Leur 
coup fait, ces deux Individus prirent la fuite, 
mais ils avaient été aperçiis par un témoin 
dont les indications, suffisamment précises, 
permirent à la police de la Sûreté de procé-
der à l'arrestation des deux agresseurs : Bar-
thélémy Audolino et Antoine Roera, ce der-
nier, repris de justice et interdit de séjour. 

Hier, à l'audience de. la 4a Chambre, que 
présidait M. Valcnsi, comparaissaient les au-
teurs de cette agression. Après débets con-
cluants et plaidoiries de Mca Pollack et Gra-
vier, le tribunal a infligé aux prévenus les 

peines suivantes ; 'Antoine Roera, S ans de 
prison et 5 ans d'interdiction de séjour ; 
Barthélémy Audolino, 15 mois de prison et 
5 ans d'interdiction de séjour. 

Exploits de cambrioleurs. — Par effraction, 
l'autre nuit, des malfaiteurs ont pénétré dans 
le magasin de M" Marie Bruis, boulangère, 
rue Petite-Roquebarbe, 26. Us 6'y sont empa-
rés de diverses marchandises, de auelques 
effets, et d'une certaine quantité de linge.Une 
enquête est ouverte. 

Accident provoqué par une *rute. — Vers 
8 heures et demie, avant-hier soir, le jeune 
Gabriel Courvoisier, âgé de 14 ans, employé, 
demeurant rue Bossuet, 8, descendait d'un 
tramway, rue de la République. Ce faisant, 
heurta-t-il quelqu'un ? Il n'en 6ait rien. Mais 
il reçut à ce moment, de la part d'un Incon-
nu, en pleine figure, un coup de poing qui 
l'envoya rouler, sous les roues du tramway. 
Fort heureusement, le tramway arrivait à 
l'arrêt. Mais le jeune Courvoisier n'en eut 
pas moins le pied droit très fortement contu-
sionné par une roue. Il a été admis Currgence 
à PHôtel-Dieu. salle Albrand, sur l'ordre de 
M. Marion, commissaire de police, de ser-
vice à la Permanence. Le brutal agresseur est 
recherché. _ ^ . 

Pour les Patrons pêcheurs. — MM. les 
Patrons pêcheurs, membres de la Société de 
Prévoyance des Patrons pêcheurs et du Sou 
du Marin, 60nt informés que rassemblée 
générale aura lieu dimanche prochain, a 
9 heures 30 du matin, dans la grande salle 
de la Prud'homîe. 

Les maçons de J-Ô.î. de Marseille sont priés 
d'assister aux obsèques civiles de leur re-
gretté fr.:. J. Ripeaux de l'O.:. de Chambéry, 
qui auront lieu le mercredi 3 février à 4 heu-
res 30, place Sébastopol, 5. 

Prenez vos bains au Hammam 

Acte de probité.— La jeune Fernande Bacas-
sio, écolière, habitant avec ses parents a 
Saint-Henri, a trouvé, avant-hier, une porte-
monnaie contenant une certaine somme d'ar-
gent qu'elle a rendu à son propriétaire. Nos 
félicitations. -^-«.-,. -

Grave chute. — M™ Marie Cotton, domesti-
que chez M. Castel, rue Saint-Savournin, 
voulut descendre d'un tramway en marche, 
boulevard de la Madeleine. Elle s'y prit de 
telle manière qu'elle glissa, tomba et se blessa 
grièvement à la tête. Relevée et conduite 
dans une pharmacie voisine, Mme Cotton y 
reçut les soins que réclamait son état, puis 
on la ramena chez son maître où elle est 
soignée. 

Les arrestations. — Le service de la Sûreté 
a arrêté, avant-hier, le nommé Jean-Baptiste 
Cirio, 26 ans, matelot à bord du Calvados, de 
la Compagnie Transatlantique. Cirio avait 
contrevenu à un arrêté d'expulsion prononcé 
contre lui. 

vw Dorsî Gatello, 28 ans, demeurant rue 
de Forbin, 15, s'était procuré des pièces 
d'identité ne lui appartenant pas, et s'en 
était servi après les avoir falsifiées. Pour ce 
motif, il a été arrête et écroué, hier, à la dis-
position du Parquet. 

wv Sur mandaf d'arrêt de M. Bouis, juge 
d'instruction, la Sûreté a arrêté, hier, le 
nommé Rosso Joseph, 20 ans. demeurant à 
Saint-Louis, pour abus de confiance. 

vw Pour port d'arme prohibée, le peintre 
Georges Godin, 46 ans, domicilié boulevard 
Boisson, 45, a été également arrêté, hier, et 
écroué. 

Autour de Marseille 
CUGES. —1 Conférence publique. — Vendredi 

prochain, D courant, M. Reynaud, notre dévoué 
instituteur, donnera, à l'école communale, à 8 heu-
res du soir, sous la présidence de M. le maire une 
conférence publique et gratuite sur « La gurerro 
actuelle, ses causes et ses conséquences. » A. l'issue 
de ia conférence 11 pariera de la journée du 75 et 
de la vente du petit canon, confiée au même Comité 
qui s'était chargé du petit drapeau beige. Nous no 
pouvons qu'engager tous nos concitoyens à venir 
entendre le sympathique conférencier: 

AUBAGIME. — Mort au. champ d'honneur. — 
Nous apprenons avec douleur que, parmiTes morts 
au champ d'horreur, figura un des fils de notre 
sympathique ami et conseiller d'arrondissement 
Séverin Maurin, de Beaudinard, réserviste au 112", 
_i de 33 ans, marié et père d'un enfant. Nous 

présentons h notre ami Ferdinand Maurin et à sa 
famille nos condoléances émues. 
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lotre supériorité s'affi 
En Alsace nos troupes progressent 

vers Burnhaupt-le-Bas 

Ii cet bon da rappeler aux roamrù . *quo jfc 
Farine Lactée Nestlé est le meilleur alimon; 
des enfants, qu'elle est particulièrement recoin* 
mandée en ces temp3 difficiles, par sui1'; de sor 
emploi facile, rapide et économique. 

La préparation d'un repas de "Nestlé" se fait 
simplement à l'eau sans adjonction de lait ni de 
sucre. Exigez bien da votre fournisseur h.r.. jrgtr 
Nestlé. » 

Gros: 16, Rue da Parc-Royal, à Paris, 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le paquebot Djemnah, des Messageries Ma-
ritimes, courrier de Maurice, La Réunion et 
Madagascar, est arrivé hier et a été amarré 
au môle E. Le Djemnah avait 69 passagers, 
parmi lesquels MM. Valler, consul de France 
à Lourenço-Marquez, le général Riou, le capi-
taine Carbonnier, les enseignes Le Cadre, 
Pignault, Feuillade et Dennielou. Les autres 
passagers sont des marins appartenant à nos 
stationnaires à Madagascar, quelques soldats 
et des mobilisés. 

La cargaison du Djemnah comprenait 1602 
tonnes raphia, vanille, conserves, rhum, café, 
tapioca et divers. 

MESSAGERIES MARITIMES 
Voici la liste des prochains départs : 
Ligne de la Méditerranée (Nord). Un départ 

par semaine. — Prochain départ mercredi 
10 février, à 16 heures, pour Malte, Le Pirée, 
Salonique et Dédéagatch, par paquebot Aus-
tralien. 

Ligne de la Méditerranée (Sud). Un départ 
tous les 14 jours. — Prochain départ vendredi 
5 février à 16 heures, pour Malte, Alexandrie 
et Port-Saïd, par paquebot Armand-Béhic. 

Lignes au-delà de Suez. — Un départ tous 
les i4 jours pour Port-Saïd, Djibouti,Colombo. 
Singapore, Saigon, Hong-Kong, Shanghaï, 
Kobô et Yokohama. Prochain départ par 
paquebot Polynésien. Correspondance tous les 
28 jours à Colombo pour Pondichery et Cal-
cutta ; tous les 14 jours, à Saigon, pour les 
ports de l'Annam et du Tonkin. 

Un départ mensuel (paquebot-mixte) pour 
Colombo, Saïgon,. Tourane et Haïphong. 

Un départ tous les 14 jours pour la Côte 
Orientale d'Afrique ou les Seychelles (alter-
nativement) Madagascar, La Réunion et Mau-
rice. — Prochain départ par paquebot A'ataî. 

Prochainement, voyage exceptionnel sur la 
Nouvelle-Calédonie (Port-Saïd, Djibouti, Mel-
bourne, Sydney et Nouméa), par paquebot 
Sontag. 

Service sur Le Havre et Londres, pour mar-
chandises seulement. — Prochain départ par 
paquebot Danube. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été,hier, de 29 navi-
res, dont 27 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur espagnol Baléar, venant 
de Palma, avec 24 passagers et 32 tonnes fruits secs, 
drap et divers; le vapeur français Ville-de-Rabat, 
d'Oran, avec 804 tonnes peaux, céréales, bois; le 
Magali, des Transports C6Uers, de Nice et Menton, 
avec l passager, 5C tonnes huUe et divers; le Man-
soura, de la Compagnie Mixte, d'Alger, avec 24 pas-
sagers et 602 tonnes liège, café, vin, tabac, 21 che-
vaux ; la Savoie, des Transports Maritimes, de Bou-
gie et d'Alger, avec 7 passagers et 731 tonnes tabac, 
huile, céréales; le Polynésien, des Messageries Ma-
ritimes, do La Ciotat, sur lest; le Djemnah, des 
Messageries Maritimes, do Maurice et Madagascar, 
avec 69 passagers et 1.602 tonnes tapioca, tabac, 
rhum, fécule, fruits et légumes secs divers; le va-
peur anglais Ilorsa. de Saint-Louls-d-u-Rhône, sur 
lest; 1e Maine, des Transports Maritimes, de Philip-
peville, avec 2 passagers, 247 tonnes divers. 

Au départ : Le Pélion, do la Compagnie Fraissinet, 
pour Ajaccio ; Vtbèrla, de la Compagnie Fraissinet, 
pour Porlo-Vecehio ; lie vapeur anglais Silksworlh-
Hall, pour New-York; le vapeur français Circé, 
pour Toulon; le veneur anglais Radley, pour Agui-
las; VEugenc-Pérelrc, de la Compagnie Transatlan-
tique, pour Alger; le vapeur espagnol Mùnorquin, 
pour Barcelone; le Sidi-Brahim, des Transports Ma-
ritimes, pour Cran; le vapeur grec Maria, pour 
Cardiff; VAmvhion. de la Compagnie Slca-rd. wir 
Aiid* 

Le Havre, 2 Février. 
Sur la proposition de la municipalité du 

Havre, le ministre des Sciences et des Arts 
de Belgique a décidé d'ouvrir prochainement 
dams une salle du Musée de Peinture, une 
exposition des œuvres d'art qu'on a pu sau-
ver dans la région de l'Yser. 

Le produit des entrées sera réservé aux ré-
fugiés belges. 

Communiqué offieE 
Paris, 1 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

De la mer à la Lys, l'artillerie 
allemande a essayé, sans succès, 
de contrebattre la nôtre. 

Dans le secteur d'Àrras, fusil-
lade pendant toute la nuit du 1er 

au 2, sans attaque d'infanterie. 
Près de Soissons, nous avons 

endommagé les batteries de l'en-
nemi et repoussé, à Saint-Paul, 
l'attaque d'une fraction d'infan-
terie. 

Nouvelle progression près de 
Perthes-les-Hunus, à la lisière 
du bois dont l'occupation par nos 
troupes a été précédemment si-
gnalée. 

En Argonne, près de Bagatelle, 
nous avons repoussé une attaque 
allemande. 

Dans les Vosges, canonnade de 
nuit à Uffholz et progression de 
nos troupes vers Burnhaupt-le-
Bas. 

Les DQoveanx ssneels rosses 
tas le Caucase 

Le quartier général turc 
tombe aux mains des Russes 

Pétrograde, 2 Février. 
Le correspondant du Novoie Vremia à Ti-

flis, télégraphie que les troupes russes ont 
remporté de nouveaux et importants succès 
dans le Caucase. 

La dernière division turque a été battue 
de façon décisive. Le quartier général en-
nemi a été enlevé d'assaut. Le général en 
chef et tous les officiers ont été faits prison-
niers. 

Le combat, qui fut acharné, s'est déroulé 
pendant une tempête de neige dans les mon-
tagnes. Une grande quantité de munitions 
ont été capturées par les Russes. 

La RowDie dénie 
es en 

Pétrograde, & Février. 
Suivant une dépêche de Bucarest à la 

Gazette de la Bourse de Pétrograde, le 
gouvernement roumain aurait demandé 
au ministre d'Autriche-Hongrie à Buca-
rest, la raison de la concentration des 
troupes austro-hongroises sur la fron-
tière roumaine. Le comte Czernin ré-
pondit qu'elle n'était motivée que pour 
enrayer l'avance russe en Bukovine. 

L'Autriche fusillera sans merci 
les volontaires de iajégîon roumaine 

Bâle, 2 Février. 
Selon une dépêche de Vienne à l'Agence 

Wolff, le gouvernement austro-hongrois a 
remis une note aux Etals neutres afin de dé-
clarer qu'il exécutera sans merci les volon-
taires de la légion roumaine combattant avec 
les armées russes et qu'il considère comme 
rebelles. 

La légion roumaine est une organisation 
seanblable, quoique en sens inverse, aux lé-
gions polonaises, qui ont été constituées par 
les Autrichiens. Des Roumains de Transyl-
vanie et des Roumains de Roumanie ont 
passé la frontière russe et ont constitué les 
corps de volontaires contre lesquels l'Autri-
che veut sévir, comme l'annonce l'Agence 
Wolff. 

eoislé par mm mine 
Odessa, 2 Février. 

Un steamer qui avait été réquisitionné par 
les Turcs, dans un but militaire, a été coulé 
par une mine dans le voisinage de Trébi-
zonde. Soixante hommes environ de son 
équipage ont péri. Quelques-uns ont été sau-
vés par un navire. 

Le monopole du pain â Berlin 
Rome, 2 Février. 

On mande de Berlin au « Mattino » que les 
mesures prévues en conséquence de réta-
blissement du monopole du pain commen-
cent à être appliquées rigoureusement en Al-
lemagne. Un accord est intervenu entre la 
police et les organisations ouvrières, aux 
termes duquel ces dernières devront faire la 
garde autour des boulangeries pour éviter 
que la distribution du pain de farine n'occa-
sionne des incidents. La police distribuera 
des cartes spéciales représentant la consom-
mation 4g nain, .de farine. Bftr îmUtë fit BV 

semaine, suivant le nombre des membres de 
chaque famille. Les contrevenants seront 
passibles de peines de prison allant jusqu'à 
six mois et d'amendes allant jusqu'à 1.C00 
marks. 

Le pape demande l'échange 
des prisonniers civils 

Rome, 2 Février. 
Selon lés journaux, le pape aurait adressé 

aux puissances une proposition tendant à un 
échange de prisonniers civils limité aux fem-
mes et aux enfants ainsi qu'aux hommes 
âgés de plus de 55 ans. 

Les journaux citent comme ayant accueilli 
cette proposition favorablement : l'Angleterre, 
l'Allemagne et l'Autriche. 

Le pape s'est adressé, comme il faisait au-
trefois, directement aux chefs d'Etats. 

La Tribuna ajoute que les échanges de vue 
se poursuivent entre le Saint-Siège et les 
chancelleries européennes en vue de réaliser 
l'échange des prisonniers inaptes à la guerre, 
mais que certaines difficultés auraient surgi. 

L' réserves en 

Le décret de convocation 
Rome, 2 Février. 

La « Gazette Officielle » publie un décret 
dont voici le résumé : 

Seront appelés sous les armes : 
Pour une période d'instruction de 60 jours, 

les militaires de première catégorie de la 
classe 1888 de l'artillerie de campagne de tout 
le royaume. 

Pour une période de 45 jours, les militaires 
de première catégorie de la classe 1881 des 
régiments alpins de tout le royaume. 

Pour une période de 40 jours, les militaires 
des classes 1891, 1892, 1893 et 1894 des districts 
de recrutement alpin. 

Troupes italiennes 
concentrées à Bari 

Rome, 2 Février. 
On parle d'une concentration assez impor 

tante de troupes italiennes à Bari. Il n'y a 
pas lieu, semble-t-il, d'en conclure que l'Ita-
lie songe, contrairement à ses précédentes 
déclarations, à occuper Durazzo. Rien n'in-
dique qu'elle prononce son action en Alba-
nie, alors qu'aucune menace contre ses inté-
rêts ne vient de Serbie ou de Grèce. 

Il n'est pas impossible que les préparatifs 
faits à Bari aient pour objet une action 
éventuelle contre la cûte dalmate, dans le 
Cas où l'Italie sortirait de sa neutralité. 

La situation en Tripolitaine semble avoir 
empiré dans ces derniers temps. Des postes 
éloignés de la cote ont dû être abandonnés. 
L'Italie renonce pour le moment à envoyer 
des renforts pour reprendre le terrain perdu. 
Elle réserve ses forces pour le continent. 

Il n'y a pas eu d'accord secret 
entre l'Allemagne et la Chine 

Londres, 2 Février. 
Le .bruit a couru et a déjà été démenti, 

qu'un accord secret aurait été conclu entre la 
Chine et l'Allemagne, d'après lequel l'armée 
chinoise recevrait des instructeurs allemands. 

Une note officieuse dit. à ce propos, que le 
gouvernement de Pékin a prié 6on ministre à 
Londres d'informer le Foreign Office que le 
dit bruit ne repose sur aucun fondement. 

Les sympathies espaples 
pour la Belgique 

Barcelone, 2 Février. 
Plus de dix mille personnes sont allées, ce 

matin, en cortège, déposer leurs cartes au 
consulat de Belgique. 

Les groupes radicaux étaient précédés de 
leurs drapeaux, dont deux se tinrent de cha-
que côté de la porte d'entrée. 

Tant que dura la manifestation, le drapeau 
belge ayant été arboré à la façade du consu-
lat, la foule des manifestants l'a salué d'ac-
clamations chaleureuses. 

•• M. Lerouxt député répuHlicain, reconnu 
dans l'assistance, a été l'objet d'une ovation. 

La nouvelle attaque austro allemande 
contre la Serbie 

Londres, 2 Février. 
Le « Morning Post » a reçu de Rome la 

dépêche suivante en date du 1" février : 
D'après des rapports venus de Serbie, les 

troupes austro-allemandes se concentrent 
entre Temesvar et Orsova, en vue d'une 
nouvelle attaque contre la Serbie. 

Un duel d'artillerie a commencé entre Or-
sova et la rive serbe du Danube. 

Tentative criminelle 
sur la ligne du Great Western 

Londres, 2 Février. 
D'après une dépêche publiée par la TVesî-

minster Gazette, une tentative de déraillement 
au moyen d'une pierre placée sur la voie, 
s'est produite de bonne heure, ce matin, sur 
la ligne du Great-Western, près d'Avonmouth. 

Un factionnaire découvrit heureusement la 
pierre qui avait été fixée au rail et put faire 
manœuvrer à temps le signal d'alarme. 

Ba Chambre 
des Communes 

Londres, 2 Février. 
La Chambre des Communes reprend aujour-

d'hui ses séances, bien que deux cents de ses 
membres se trouvent actuellement sur le 
front. 
J Les députés sont nombreux, excepté sur les 
bancs irlandais. 

Plusieurs questions sont posées au premier 
ministre, principalement au' sujet de la fixa-
tion des tarifs des denrées alimentaires. 
M. Bonnar Law, chef de l'opposition, déclare, 
dans une courte interpellation, que les criti-
ques de son parti s'inspirent uniquement des 
intérêts nationaux. 

M. Asquith, dans sa réponse, dit que le 
gouvernement accepte toujours les critiques 
inspirées par un sentiment patriotique de 
quelque côté qu'elles viennent ; il ajoute qu'il 
désire profiter, de cette occasion pour adres-

ser ses plus chaleureux remerciements pouï 
la coopération patriotique d'une valeur ines-i 
1,4m able que les chefs de l'opposition ont 
accordé au gouvernement dans sa tâche de 1» 
défense du pays .^.^^^ 

Eeiieoipl ÉIMÉ 
Amsterdam, 2 Février. > 

Nous respectons scrupuleusement le texte 
du communiqué ci-dessous, dont il est sut! 
perflu de faire ressortir le ton. On remar<! 
quera toutefois que le communiqué renonce-
à répondre par des faits aux faits des corn*' 
muniqués officiels français :. 

Une dépêche de Berlin transmet le commit» 
niqué officiel suivant : 

A l'exception de combats d'artillerie sut. 
différents points, rien d'important sur le\ 
théâtre occidental de la guejre, et rien da-
nouveau sur la frontière de la Prusse orien*' 
taie. 

On signal?, un combat contre la cavaleriê: 
russe en Pologne, au nord de la Vistule, prèsi; 
de Lipno, et au nord-ouest de Siepe. Nous1 

progressons au sud de la Vistmle. 
Les derniers communiqués officiels fran-

çais ont représenté faussement les faits de, 
guerre, ou sont de pure invention. 'Le haut 
commandement allemand estime qu'il ne. 
vaut pas la peine de. contredire certains cas 
particuliers, tout le monde est à même de sè 
rendre com.pte de leur valeur avec l'aide des 
communiqués allemands. 

Un avion allemand survole Belfort 
Belfort, 2 Février. 

Un avion allemand est venu au-dessus da 
Belfort cet après-midi, à 3 heures 1/4. Ac-
cueilli par le tir des forts de la place, et 
pourchassé par un avion français, il s'est 
enfui rapidement. 

Un autre lance deux bombes 
sur Remiremont 

Paris, 2 Février. 
Un avion allemand a survolé Remiremonlj 

aujourd'hui, à 1 heure de l'après-midi. 
Il a lancé deux bombes qui ont fait uni 

victime. 

Mystérieux suicide d'un fliplonle suisse 
Londres, 2 Février. 

M. Schaffner représentant diplomatique dû 
la Suisse s'est tué d'une balle de revolver. 

Les causes de ce suicide sont demeurées 
mystérieuses.: 

A L'ACADÉMIE DE MEDECINE 
Paris, 2 Février. 

L'Académie de Médecine a procédé à ï& 
lection d'un associé étranger. Le prince dei 
Monaco a été élu à une grande majorité. 

: «g»» . 

Les Biens de ■ Famille insaisissables 
Paris, 2 Février. 

Le Journal Officiel publiera demain un dé-' 
cret rendant applicable .à l'Algérie la loi du 
12 juillet 1909 sur la constitution d'un bien 
de famille insaisissable. 

— IIHJ^T» 

L'AFFAIRE GIRINON 
L'ex-banquier et son complice sont condansJ 

nés par les assises du Rhône. 
Lyon, 2 Février.- , 

La Cour d'assises du Rhône a jugé aujour-j 
d'hui le nommé Girinon, et son complice Mon< 
nier, Inculpés d'avoir, en 1913. détourné new 
tamment une somme de 2,700,000 francs en 
actions au préjudice d'une société d'assurance 
mutuelle. 

Girinon a été condamné à cinq ans de tra-< 
vaux forcés ; Monnier à cinq ans de réclusion. 

L'un et l'autre se sont pourvus en cassation, 
'- — «igt>»' '.-—. 

Un garde-shampdfre asphyxié 
im$ sa mmm en im 

Coulomrniers, 2 Février. 
La nuit dernière,* un incendie s'est déclarS 

dans l'habitation du garde champêtre de 
Maisoncelles-en-Brle, M. Lecoq, âgé de 63 ans.-
Aveuglé par le fumée, le garde n'a pu sortir 
de la maison et il est mort asphyxié. 

L'eîfondrsuîait d'un mur 
fait trois 

Gubes, 2 Février. 
Hier, au commencement de l'après-midi^S 

Djavra, un mur dent les fondations avaient 
été minées par les pluies s'est écroulé. Trois 
jeunes filles indigènes, âgées respectivement 
de 16, 14 et 12 ans, qui étaient réunies dan? 
une même chambre, ont été ensevelies sous 
les décombres et ont péri étouffées 

Le Chemin de Fer de la Camargue 
Paris, 2 Février.-

Le Journal Officiel publiera demain une' 
loi ayant pour objet d'approuver un avenant; 
passé entre le département des Bouches-du-
Rhône et la Compagnie des chemins de fer 
de la Camargue, pour la modification du ré-' 
seau de chemin de fer d'intérêt local concéda 
à ladite Compagnie par la loi du 25 juin 

" ■'" iB**— ' _ 

Réfugiés ai 
Demandes de renseignements 

M. Giovannetti Coleatin, rue <ls Lorrain» CoUfl 
Co-nstaotine (Algérie), serait bien reconnaissant £ 
toutes les personnes qui voudraient lui donner des 
nouvelles de son fils, Giovanetii Henri, .servant an 
23- chasseurs alpins, 3' compagnie, à Grasse dis-
paru le 20 août 1914 à même. " ' 

Bulletin Financier 
Paris, i février. — Tout comme précédemment les 

aiïalres sont restées limitées et une certaine irrégu-
larité a été a signaler sur nos fonds nationaux 

Le 3 % perpétuel est revenu à 73 50, le 3 % àmop. 
t ssable à 7S 10, le 3 1/2 % amortissable à 88 40 
1 Extérieure Espagnole à 80, l'Italien à 81 25, les 
S0?!^1^ Busses-* % a 78 20, le 5 :% 1906, a 93, la 
Crédit ^ncier à 700, l'action Lyon à 1110, le Nord 
à 1315. le Midi a »00, l'Orléans à 1130, le Métropoll-
taln ? ,le Nl)r(î-Sua à 114 50. le Nord do l'Espa-
gne à 340, le haragosse à 340, les Omnibus à 407, 1» 
rlioms-on Houston â 550. le Suez à 4020 

Le Rio-Tinto ordinaire est à 1470, la Brianslc ordl-
naire à 290. la Sosnpwicé h 761, la Naphte à 355. 
En banque la Bakou est a 11S5, l'Hartmann à 3S2. 
le Lianosoff a 325, la Toula a 939, la Debesrs â 249 
la Cape Copper a 71, le Tharsis à 157 50. le Platiné 
- « o-le? ^Yi1 Ji;nes Cnltft> à 10°. ï'East Ran* t ?S«2ai ^M00^» Fontein à 113 50. la Rand Mines 
a lia, la Robinson Goia à 52 50, le Bali-a à 31S. 

REMERCIEMENTS ET AVI3 DE MESSE 

et M"' Caries Autran et leurs enfanfe «' 
M veuve Edmond Coullet, née Autran • Si! 
Albert Gautier, agent de change honoraire 1 
M. Gustave Autran, remercient leurs parents/ 
amis et connaissances des marques de svm-i 
pathie qui leur ont été témoignées à l'occax 
sion du décès de M. Frédéric AUTRAN avo-
cat, et les-prient de bien vouloir assister H 
la messe de sortie de deuil qui sera célébrée le 
}fM- lJé.VTJ%± à 10 heures du matin, en 
1 église Samt-Philippe, rue Svfvabeïle 

AVIS DE DECES 

„T
M

;*
et W -J?

las
-
 née Martin, et leurs enfants J 

M. Martin François et sa famille : M. Martin 
Jules et sa famille ; M. et M™ Mouite Charles, 
font part du. décès de M" Louise MARTIN, 
née MOUTTE. Le convoi funèbre aura lieu 
aujourd'hui mercredi, à 9 heures 30. boula, 
vard JNational aiîfe 



ŒOÏÏB do la Cuillerée il Lait 
Les a<liQànlstoate(uxs on* l'noamoui de nappelcT 

eux nombreuses peisomaes qui, chaque Jouir, leur 
signalant des Infortunes à secourir, qu'il ne suliit 
ipas d'être pauvre pour être assisté par la CuMtarée 
do lait mais qu'il faut qu'il y ait dans la famille 
un enlamt âgé de moins de 24 mois, car le lait 
n'est pas damné pour taira du café au lait pour-la 
famille ni pour faire élever au biberon un bébé 
nul pourrait être nourri au sein maternel. 

C'est pour cette raison qu'un examen médical de 
la mère et do l'enfant s'Impose avant de procéder 
IL l'admission. SI Ja mère est reconnue aipte au rôle 
de motunrlce, le secours de lait est remplacé par des 
distributions de farine laotogène, et le lait est ré-
servé aiux enfants qui ne peuvent être élevés qu'au 
biberon. 

A parislr de 12 mois, le latt est remplacé par des 
dlstiributitons de Laatine, de OéréaMne et de Légu-
mdne. Les quantités sont fixées par les médecins de 
l'œuvre ; en un mot. l'enfant reçoit la nourriture 
que sa santé exige et non cette que sa mère désire 
ipour lui. Pour procéder à l'examen des nouvelles 
Klemawdea d'assistance et a la surveillance dos 
nourrissons déjà admis aux dlsUbutlons et a leur 
pesage, deux consulltatkms de nourrissons ont lieu 
chaque semaine. Oeil© du lundi est assurée grâce 
au dévouement du docteur Sanière. et ceûile du 
Jeudi continue à être dirigée par le sympathique 
docteur Jules Efcrre, qui en est chargé depuis seize 
fumées. Les administrateurs rappellent que, par 
mesure d'ordre ett pour éviter l'encombrement pen-
dant des consultai!ions, les nouroliles demandes d'as-
sistance sont reçues le lundi soir, de 8 â 7 heures, 
nu siège de l'œuvre, 81, ma de la Palud, où les 
«Ions sont égalemewt reçus avec reconnaissance. 

Pour nos soldats 
prisonniers en m 

La Comité du Linge du Prisonnier dont le 
dévouement ne se lasse pas, expédie chaque 
jouir à destination de l'Allemagne, une mo-
yenne de 60 paquets qui arrivent régulière-
ment après 10 ou 15 jours maximum de voya-
ge Et chaque jour, Mme Félix Gouin reçoit 
un grand nombre de lettres de remerciements 
venues du tond de l'Allemagne et dans les-
quelles nos chers prisonniers disent combien 
les paquets reçus, les ont émus. De plus, les 
nombreux paquets de provisionis que le Co-
mité a expédié pour les têtes de Noël sont 
tous aaTivés o. destination, témoins les lettres 
reçues dont quelques-unes vraiment sont tou-
chantes et nous regrettons de ne pouvoir les 
pubher, la- place nous faisant défaut. Mais 
Mme Félix Gouin les tient à la disposition 
do nos lecteurs. Le Comité du Linge du Pri-
sonnier a expédié à ce jouir près de 2.000 pa-
quets sans compter les nombreux vêtements 
qu'il a expédié à Berne et qui doivent être 
distribués sur place dans les différents camps 
de concentration. 

Beaucoup de malheureux prisonniers se-
ront préservés du froid, mais 11 faudrait aussi 
leur envover de la nourriture car Ils souffrent 
surtout dë la faim. Le correspondant du Co-
mité de Berne qui est allé visiter différents 
camps de Bavière écrit qu'il est revenu de 
son voyage, navré, malade de ce qu'il a vu. 
Dans certains camps il y a presque autant 
de civils que de militaires et parmi eux des 
femmes des enfants, des vieillards déguenil-
lés, maigres ©t malades. Des. vieillards se 
traînaient à ses genoux en lui demandant de 
quoi manger. Il a vu un petit enfant mourir 
BOUS ses yeux faute de lait, et; nous reprodui-

sons la lettre écrite par une de ces malheu-
reuses femmes à Mme Félix Gouin. 

Madame, 
C'est avec plaisir que nous venons de recevoir vos 

colis de provisions, qui nous ont tait grand plaisir, 
ainsi qu'aux petits enfants, qui ont été très ©an-
'tenta : aussi 3e m'empresse de vous envoyer une 
icarte de remerciements. Toutes les dames se joi-
gnent à moi pour vous remercier. Nous sommes 
85 personnes et nous voudrions bien être rentrées 
en France. Ne faites pas attention a l'écriture, c'est 
une écriture d'à prisonnière. 

Recevez etc. Mme Guyot, 
S" Cie, Lager Grafenwohr (Bavière). 

Il est de notre devoir de vernir en aide ù. 
ces malheureux. C'est pourquoi, Mme Gouin 
a décidé de faire dès la semaine prochaine 
un nouvel envoi de provisions dans tous les 
camips de concentration, si possible. Et puis-
que maintenant il est permis d'envoyer des 
conserves, de la charcuterie, des gâteaux, il 
faut en envoyer beaucoup. Il faut envoyer 
aussi du lait concentré qui est très substan-
tiel, et du chocolat. 

Nous sommes persuadés que comme à l'épo-
que de la Noël, il arrivera de nombreux dons 
chez Mme Gouin qui acceptera avec recon-
naissance tout ce qu'on lui remettra, soit en 
vêtements, soit en nourriture, soit en argent. 
S'adresser, 66 c, rue Sainte. 

L'Ouïïoir de la Société Flammarion 
Parmi les nombreux ouvrolrs qui existent à Mar-

seille, il en est un qui sollicite tout particulière-
ment nos sympathies et mérite nos encouragements. 
Nous voûtons parler de celui du quai du Canai, 
situé tout prùs du Petit Marseillais, et connu sous 
le nom d'Ourroir de Ja Société Flammarion. 

En effet, la Société Flammarion, comprenant dès 
le début de la guerre que son rôle bien connu 
d'éducatrice du peuple devait cesser pour quelque 
temps, eut la généreuse pensée de convertir en ou-
vroir sa saille de conférences. 

Ainsi, depuis le 16 septembre dernier, date de 
son InstaMatton, son ouvrotr fonctionne d'une façon 
parfaite, grâce aux nombreuses dames et demoi-
selles qui n'ont pas hésité à se rendre à son appal, 
pour accomplir l'admirable tache de confectionner 
tout ce dont ont besoin nos soldats et nos ambu-
lances. 

Cet ouvrolr est situé dans cette même salle qui 
vit éclore et se développer, depuis bientôt 31 ans 
qu'existe cette Société, de beaux talents de confé-
renciers ; la où défilèrent toute une pléiade de-sa-
vanits propagateurs de saines vérités. Maintenant, 
la 'lanterne à projections comme le public des con-
férences de cette Société n'est plus à sa place habi-
tuelle ; les lunettes astronomiques sont Immobili-
Bées, puisque ses sociétaires sont mobilisés ; plus 
un œil ne vient se placer devant elles pour y admi-
rer uns merveille du ciel. Tout ce qui appartient 
a la science, au culte du vrai., est caché. Sur la 
grande table, des coupons d'étoffes, des bobines de 
ftil oint fait fuiT les revues scientifiques, les objets 
de sciences, les sphères du ciel et de la terre qui 
s'y trouvaient. Et là où Jadis le bruit des causeries 
et des conversations scientifiques faisait seuil tous 
les frais, à présent l'on n'entend plus que celui 
de l'étoffe que des mains bien féminines chiffon-
nent ou bien celui que font les machines a coudre. 

Ce qu'a fait l'Ouvroir Flammarion pour le bian-
6tre du soldat retournant sur le front tient presque 
du prodige, eu égard à ses modestes ressources. 
Nous n'énumérerons pas la quantité de sous-vètfi-
ments chauds, de paquetages, de bandes et autres 
articles de pansements qui y ont été confectionnés, 
afin do ne pas froisser la modestie de ses collabora-
trices. Nous ajouterons seulement que l'Ouvrolr de 
la Société Flammarion, qui peut être comparé à 
une société anonyme, au capital très variable, placé 
à Intérêts composés de bonnes volontés, mérite les 
éloges de tous l«s gens de cœur pour ce qu'il a 
fait da bien» 

Il est vrai de dire que cette œuvre est placée 
sous la présidence d'un savant, d'un homme de 
bien, s'il en est, en la personne si sympathique de 
M. Louis Houllevigne, l'éminent professeur de phy-
sique de notre Faculté des Sciences. Cette garantie 
imorale en dit assez pour marquerais désintéresse-
ment te plais absolu aiit anime le cœur des coMabo-
Tatrlcies de catte œuvre. 

Que ceux qui désirent que ce bel olam de généro-
sité et de foi patriotique dont font preuve les da-
mes de cet ouvrolr sait conservé encore pendant 
longtemps, au profit de nos soldats, n'hésitent pas 
à lui adresser leurs offrandes, si petites soient 
elles, en espèces ou en nature. Ayant foi dans son 
appal, les administrateurs de cette œuvre remer-
cient tous ses généreux donateurs, en particulier 
M: le maire de Marseille, le Comité d'assistance 
des gares MarseaMe-Jallette-Arenc et le < sou des 
Lycéens ». 

La Solidarité Nationale 
Comités do secours 

Le Comité de secours Endoume-Bompard organise 
ipour les 3 et 4 février, en matinée et en soirée, 
des représentations de grand gala, avec un pro-
gramme choisi, au Cinéma Bompard, dont le 
philanthropique directeur réserve le bénéfice au 
profit des familles des soldats tués ou blessés du 
quartier. Au cours de. ces séances, le fin diseur 
Léon Gil et le sympathique ténor Duplessis Inter-
préteront des chants patriotiques, avec accompa-
gnement de l'orchestre symphonlque du maêstro 
Jean Bertinàt. 

Groupe « L'Anatole de la Forge «. — Le groupe 
« L'Anatole de la Forge », do Sainte-Marthe, ayant, 
dans son assembléo générale du 31 janvier, décidé 
de faire parvenir — comme souvenir amical — une 
certaine somme a chacun de ses membres sous les 
drapeaux, les familles de ces derniers sont invitées 
à faire connaître l'adresse exacte de ces soldats au 
secrétaire général du groupe, le citoyen Vlal Her-
molaùs, à Marseille, boulevard Baille, 156. 

Chronique d'Aix 
Arrestation. — Ayant contrevenu a. un ar-

rêté d'expulsion pris contre lui, le nommé 
Girando Bernard, âgé de 29 ans, a été arrêté 
par la gendarmerie de Marignane et conduit 
au Parquet d'Aix, puis écroué à la maison 
d'arrêt. 

Acte de probité. — Le gendarme Maudric 
ayant trouvé sur la voie publique un porte-
monnaie contenant une petite somme d'ar-
gent, le tient à la disposition de la personne 
qui l'a perdu. 

Nécrologie. — Nous avons appris avec peine 
la mort de M. Pierre Jaubert, professeur à 
l'Ecole nationale d'Arts et Métiers de notre 
ville. Nous présentons à sa famille l'expres-
sion de nos sincères condoléances. 

Bourse de Paris du 2 Février 
3 % Français, 73 25. — 3 % Amortissable, 78 10. — 

3 1/2 % Amortissable libéré. 88 40. — Ouest-Etat 4 % 
453. — Tunisienne 3 % 1892, 367. — Argentin k 1/2 % 
1911, 77 55. — Dette Egyptienne Tlnlnée 4 %, 89. — 
Dette Ottomane Unifiée 4 %, 59 50. — Extérieur 
Espagnol 4 %, 86. — Italien 3 1/2 %, 81 25. — Por-
tugais 3 % nouveau, 53 25. — Russes 3 % 1891, 62 60; 
4 %• consolidés, V et 2' séries, 78 20 ; 5 % 1906, 93; 
4 1/2 % 1909, 82 ; 4 1/2 % 1914 libéré, 89 75. —-Serbe 
4 % amortissante 1895, 68. — Banque de l'Algérie, 
2497. —- Banque de Paris et des Pays-Bas, 965. — 
Compagnie Algérienne, 957. — Comptoir National 

d'Escompte de Paris, 763. — Crédit Foncier de 
France, 700. — Crédit Lyonnais, 1060. — P.-L.-M., 
1110. — Nord, 1315. — Nord d'Espagne, 340. — 
Saragosse, 311. — Transatlantique ordinaire, 100. — 
Métropolitain do Paris, 460. — Nord-Sud, 114 50. — 
Omnibus do Paris, 407. — Canal Maritime de Suez, 
4020. — Thomson-Houston, 550. — Briansk, 290. — 
Rio-Tinto, 1470. — Scsnowioe, 761. — Ville do Mar-
seille 1877, 426. — Ville de Paris 1865, 535; 1871, 376; 
1875, 495; 1876, 495; 1892, 291; 1894-96 , 289; 1S9S, 330; 
1899, 307; 1904 , 328; 1905 , 326; 1910 3 %, 333. — Mé-
diterranée 3 %, 368; fusion, 366 50; fusion nouvelle, 
369. — Midi, 374. — Nord d'Espagne, V série, 340. 
— Saragosse, lr* série, 340. — Communales 1879, 
445 ; 1880, 470; 1891, 339; 1892 , 377; 1899, 370; 1906, 424 ; 
1912 n. lit., 214; libér., 219. — Foncières 1S79, 470; 
18S3, 364; 1889, 370; 1895, 378; 1903, 420; 1909, 227; 
8 1/2 % 1913 lib., 445; 4 % 1913, 454. — Panama à 
lots, 103 50. — Tramways 4 %, 400. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 86. — Bakou, 
1185. — BaMa, 318. — Caoutchouc, 64 23. — Platine, 
450. — Toula, 940. — Cape, 76. — Crown, 100. — 
Debeers (ordinaire), 249. — East Rand, 37 50. — 
Goldflelds, 36 25.— Mount, 84. — Rand Mines, 117 50. 
— Roblnson Gold, 52 50. — Spassky, 52. — Spies, 
19 50. — Tharsls, 157 50. — Utah, 274 50. — Vmago, 
44 25. — Blanzy, 690. — Dnieprovienne, 2470. — 
Suberhie, 159. — Monaco, 3S05; cinquième, 769. — 
Colombla, 925. — Moscou, 465. •>- Pétrograde 1902, 
415. — Chèque sur Londres (cours extrêmes), 25 04 
et 25 19. 

Bourse de Marseille da 2 Février 
3 au porteur, 73 65; coupures (100), 74; (200), 

74 25. — 3 1/2 % amortissable, 88 35. — Russie 4 % 
consolidé, coupures (200), 74 75; 5 % 1906, 92 70; 
4 1/2 % 1909, 82 25 ; 4 1/2 % 1914, 90 50. — Crédit 
Lyonnais, 1048. — Panama â lots, 105. — P.-L.-M., 
1300. — Banque Ottomane, 450. — Rio-Tinto, 14S0. — 
Marseille 1894 3 1/4 %, 81; 1905 3 1/2 %, 424. — 
Société Marseillaise, 560. — Embarcations do Servi-
tude, 66. — Gaz èt Electricité de Marseille, 515. — 
Immobilière Marseillaise, 491. — Afrique Occiden-
tale, 1120. — Romain Boyer, 93. — Fournier L.-Félix 
et Cie, 117. — Salins du Midi, 1650. — Paris 1875 
4 %, 497; 1894-1696 2 l/2 % quarts, 79; 1898 2 % 
quarts, 335; 1904 2 1/2 %, 325. — Communales 1S79 
2.60 %, 445. — Foncières 1879 3 %, 478; 1885 2.60 %, 
370 ; cinquièmes, 81. — Communales 1891 3 %, 339; 
1899 2.60 %, 369; 1906 3 %, 426. — Foncières 1909 3 %, 
231. — Communales 1912 3 % lib., 221; n. v., 213 50. 
— P.-L.-M. fusion nouveUe 3 %, 371. — Lombardes 
3 %, 172. — Energie Electrique 5 %, 472. — Forges 
et Chantiers de la Méditerranée 5 %, 477. — Immo-
bilière Marseillaise 3 % 370. 

ETAT- CIVIL 

NAISSANCES du î février 1915. — Blanco Pierre, 
chemin de Saint-Pierre, 40. — Rey Alphonse, rue 
Desaix, 10. — Mariant Justin, rue des Enfants-
Abandonnés, 3. — Boucher Armand, boulevard 
Boyer, 16.— Montelii Paul, rue Sainte-Françoise, 22. 
— Giors André, rue Laforêt, 2. — Dargent Jean, 
rue de Salon, 9. — Di Scogia Virginie, rue Moïse,12. 
— Bresson Roger, rue Guérln, 77. — Guillot du 
Hancel Hélène, rue Terrusse, 46.— Amenirati Cons-
tant, rue' des Jardins, 27. — Barry Honoré, rue 
Moustiers, 26. — Vignaud Henri, chemin vicinal des 
Globes, 48. — Valllno Roger, Impasse Rousseau, 6. 
— Coppier Adrien, rue du Vallon, 16. — Nada Au-
guste, à Nice. — Hnbidos Evariste, place Caze-
majou, 2. — Boyer Francis, rue Lautard, 32. — 
Grimaldi Laurent, rue du Timon, 6. — Fera Jeanne, 
place de Lenche, 21. — Mazado Martin, rue Lan-
tier, 19. — Pierre Pa^l.lette, rue Sébastopol, 18. — 
Brun Elisabeth, rue Rigaud, 4. — Galliano Marcel, 
rue Thiars, 44. — Boyer Hélène, rue Sainte-Céclle,35. 
— Dubourg Raymond, Grand'Rue, 84. — Angelottl 
Angèle, rue Lantter, 12.— Sapor Roger, rue Eydoux, 
34. — Fabre Marie, avenue du Prado, 313. — Lovichi 
Paul, rue du Berceau, 8. — Fiévot Marthe, rue de 
l'Alliance, 19. 

Total : 35 naissances. 

DECES du t février ws— Clément Emile, 47 ans, 
rue Brateulfl, 38. — Taclet Anne, 48 ans. rue Mazo-

nod, 14. — Chaussende Catherine, 73 ans, rue des 
Romains, 7. — Fayant-Durand Jean, 39 ans, boule-
vard de la Cordcrie, 68. — Pélissier Marie, 64 ans, 
boulevard Cbave, 134. — Abba Giuseppe, 64 ans, 
Saint-André. — Chapus Louis, 58 ans, rue Port-
Saïd, 17. — Martin Ludovic, 1 mois, nie Saint-
Sebastien, 75. — Michel Joseph, 86 ans, rue Gou-
dard, 26. — Semairo Maxlmilien, 14 mois, rue Dan-
ton, 61. — Martin Cêlestine, 55 ans, Chiiteau-Gom-
bert — Prieur Elise, 7 mois, boulevard Boisson.liO. 
— Olive Pascal, 83 ans, Saint-JuUen. — OUve Tous-
saint, 83 ans, rue'Pterre-Dupré, 5. — Vallier Marie, 
86 ans, boulevard Sakakini, 5.— Blanc Jean, 84 ans, 
Saint-André. — Gallono Vincent, 57 ans, ruo do 
Madagascar, 7. — Brunet Martial, 7 ans, boulevard 
Barrai, 6. — Guglielmi Léontine, 46 ans, rue de 
l'Olivier, 104. — Franzini Francesco, 80 ans, rue 
Ghàteau-Jolv, 35. — CerutU Marie, 75 ans, Soint-
Giniez. — Moyno Nicolas, 82 ans, Sainte-Marthe. — 
Paris Marie, 40 ans, Saint-Julien. — Ripaud Joseph, 
46 ans, place Sébastopol, 5. — Bertolino Angelica, 
28 ans. Impasse Féraud, 1. — Venturino Amélie, 
3S ans, Saint-Julien. — paravalle Anna, 31 ans, rue 
Gulchard, 2S. — Marsang Clorinde, 58 ans, Saint-
Loup. — Serra Antonio, 41 ans, boulevard Tresse-
mannes, 2. — Moutte Marie, 75 ans, boulevard Na-
tional, 317. — Ferrari Antonio, 70 ans, rue du 
Vieux-Palais, 11. — Lieutier Marie, rue Abbé-de-
l'Epée, 206.'— Hommel Léa, 42 ans, rue Féllx-
Pyat, 206. — Richard Louise, 56 ans, ruo Curiol, 54. 
— Naso Marie, 74 ans, rue de la Colline, 4. — Cha-
baud <Chartes, 51 ans, Saint-Barthélémy. — Espita-
lier Joseph, 63 ans, Salnt-Barthélemy. — Martlno 
Albert, 28 mois, chemin de Saint-Pierre. — Michel 
Marie, 14 mois, Saint-Just. — Charler Marie, 32 
Jours, rue Ohateau-Joly, 39. — Durbec Elisée, 
57 ans, quartier des Camoin3. — Marin Cunégonde, 
69 ans, Grand-Chemin do Toulon. — Trabaud Clau-
dine, 41 ans, boulevard Oddo, 75. — 3aldy Joseph, 
87 ans, Madrnctue-dc-la-Ville, 63. 

Total : 48 décès, dont 6 enfants, plus 3 mort-nés. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A l'inouï TaiiieurS^IS^feo. 

MARSEILLE ( B<1 «le la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

S 
tous les 2 ou 3 fours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives, 

BRIQUETS SSLEX enGUS^ garis
d<* 

vw On demande des ouvrières pour capotes 
et culottière. Pontié, rue Dieudé, 39. ■ 

vw On demande demi-ouvrier boucher, rue 
Paradis, 213. Boucherie. 

vu On demande des ouvrières empaqueteu-

ses, Vermicellerie Sainte-Anne, 
de Mazargues. . 

vw On demande une bonne, s'adresser rua 
des Minimes, 21, restaurant. 

vw On demande un typo-minerviste et un 
demi-ouvrier minerviste, Imprimerie Viliard, 
23 A, place Thiars. Se présenter le matin, dq 
8 à 9 heures. 

vw On demande une apprentie modistei 
pour dames et enfants, s'adresser rue Saint* 
Michel, 11, au premier. 

vw On demande chez Cauvin frères, S Hj 
boulevard de Paris, des coupeurs en chaus-
sures. 

vw Jeune homme, 17 à 18 ans, d«^aod6 
pour épicerie au Maroc. S'adr. Richau<J|,7, r< 
Roseraie. 

vw On demande jeune fille sachant mener 
machine pour chemise d'homme, et apprenti^ 
dégrossie, rue Adolphe-Thiers, 79, 2° étage.! 

vw On demande des ouvrières chemisières 
avec leur machine, chez Mme Baron, rue 'de 
la Mûre, 3. 

vw On demande jeune homme, 14 à 15 ans^ 
pour courses, de 9 h. à midi, 6, r. Malav&L 

vw Ouvriers caissiers et caissières sont de< 
mandés aux Caissieries Réunies, 132, avenus 
du Prado. 

vw On demande une femme de ménage .da 
8 h. à midi, très au courant du nettoyage, 
avec références. Se présenter, de 2 à 5 n.,-
19, rue Sainte-Victoire, rez-de-chaussée. 

vw On demande emballeurs livreurs, usina; 
place d'Aix, 14. 

vw On demande homme pour piocher cam-
pagne, s'adresser rue Pavillon, 22. , 

vw On demande de bonnes ouvrièreSTOlou* 
sières, à la manufacture de confections, 14, & 
Saint-Razile. 

vw On demande des ouvrières culottiènea 
et pantalonnières pour travailler chez elles,' 
et des couturières pour l'atelier. Travail facila 
et bien payé. Sadr. 31, rue Charras. 

vw Coupeur demandé chez MontaneUi «t 
Baldacci. chaussures, 2, rue Louis-Astouin. 

• vw On demande des fraiseurs de lisses et 
talons, des coupeurs et des monteurs, chaus-
sures militaires. 30, quai du Canal. 

vw On demande une ouvrière colleuse poirn 
boîtes pliantes. Se présenter. 21, quai du 
Canal. 

vw On demande des coupeurs et un deml< 
coupeur en chaussures. S'adresser chez M"* 
Matheron. rue Saint-Vincent-de-Paul, 6. 

vw On demande ouvriers cousu main ponj 
homme. Fabrique de Chaussures P. Deumiéj 
3, rue Fortia. au 3« étage . 

vw On demande un petit jeune homme pour 
les courses, présenté par ses parents, TUG 
Jollette, 62. ^ 

vw On demande des ouvrières pour vestea 
militaires payées à la journée. 20, rue Boa-
suet, au 3°. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un cultivateur célibataire avec des référen-

ces, demi-ouvrier caissier l.ayettier, apprenti 
serrurier dégrossi, tourneur sur métaux, pOTH 
ceur lithographe, ouvrier établisseur, scieur, à 
travers, forgeron charron travaillant un peu 
le bois, électricien téléphoniste et sonnerie. 

Ouvrière mécanicienne pantalonnière, ou-
vrière margeuse en mineTve, coursière, ou< 
vrières ayant machine de cordonnerie, demi* 
ouvrière.et apprentie repasseuse, demi-ouvriè< 
re et apprentie piqueuses de bottines. 

S'adresser Bourse du Travail, r. Académie* i 

Une belle Guérison 
APRES QUATRE ÀB1EES DE SSgyFRflHCES 

Beaucoup de malades guéris par le FERRO-PEPTONE 
GASTINEL, ont essayé auparavant toute sorte de remèdes 
en renom, sans obtenir de résultat. Tel est le cas de Mme 
Vernis, employée, 7, rue du Petit-Salnt-Jean, à Marseille : 

i A la suite d'une douloureuse opération, nous dit-elle, 
J'étais tombée dans un état d'anémie effrayant et douloureux 
qui a duré quatre ans. J'étais pâle, amaigrie et dans un tel 
état de délabrement, qu'il m'a fallu abandonner mes occupa-
tions ; des névralgies intolérables ne me laissaient aucun repos. 

,« Après avoir tout essayé, sur les conseils d'une amie, j'ai 
pris le FERRO-PEPTONE GASTINEL et dès la première bou-
teille je me suis sentie mieux. J'ai continué, encouragée par 
ce beau résultat si rapide et aujourd'hui Je suis en parfaite 
santé; je ne sens plus aucun malaisf et j'ai repris mon travail.» 

» Si Mme Vernis avait connu le FERRO-PEPTONE GASTINEL 
elle n'aurait pas souffert inutilement pendant quatre ans. Aussi 
conseillons-nous à tous ceux qui meurent d'anémie, de faiblesse 
d'estomac, à ceux dont les jours et les nuits sont troublés par 
les névralgies douloureuses, d'avoir recours au précieux 
régénérateur qui fait digérer, fortifie l'organisme et infuse 
un sang généreux. 

PRIX : 4 fr. le flacon et 18 fr. les 6 flacons, franco de port et 
d'emballage en gare, contre mandat-poste adressé à Gastinel, 
pharm.,94, r. de la République, Marseille, et toutes pharmacies. 
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TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.Ea vont» partout. Dépôt : PH'oMilLHAM, 8, al, HoUhao. Sa méfier dos imitations. 

APEAU 
DE TOUTES LES PUISSANCES 

Vente en 
GROS et DÉTAIL 

!t -MICHEL 
40, rue des Minimes 

Mont-da-Pîété da iarseslie 
25, rua du Petit-Salnt-Jean 

de bons de caisse à échéance 
d'un an, rapportant 5 % net 
'de tout impôt. Ces placements 
Bont reçus à partir de 500 fr. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à la Direction. 

FORT CAMION 
Sainte-Cécile. 

à vend. Gals-
serie, 93, rue 

Mm8 DELOR, DE PARIS 
prof, sciences divinatoires, dé-
lai 8 j. p. réalité, consult., 
réussit tout. 12, r. de la Palud. 
au 2» ét. Pas confondre. 

fentes m Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de lu loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte, Cette 
publication devra être renou-
veléë du 8» au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

M. Sauveur Spinausa, 
rue Saint-Laurent, 52, 

ne répond plus des dettes de 
sa femme, née Espouillet. qui 
n'habite plus avec lui, 

Œ DIPLOME de 
Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

PROPRIETAIRE 
et camion, connais, formalit. 
douanes et octroi, ser. dispos, 
négociants pour livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rue 
Saint-Gilles, li 

LA CIOTAT Phocéen, quai 
des Messageries Maritimes, est 
vendu à M. Baptistin Frèze. 
Oppositions au dit bar. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

POUR NOS SOLDATS 
Vous treuverez 

chez fVIAfSTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE HAISTRE 
Prix et qualité incomparables 

h m n !i ion cils Im is ?É§I ÉÊ p nie n siî ir ea isp 
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fliUERSS par le 

Essence composée de Salsepareille rouge ïoduree 

Hommes ! - Femmes 1 
CeKe essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentré de plantes les plus 
dépUratives et ceux de la salsepareille 
rougo de Honduras. 

Elle est dis fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et Mem supérieure 
à tous les "dépuratifs connus. 

Au Retour» <TAgo ou âge critique. La 
Dépuratif Aliert est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa lihre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ova'rites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers do 
malados à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

La flacon de i\2, litre, 5 fr.— 6 flacons, 23 fr. (Expédition contre mandai-postt} 
Dépôt %Mrû : DIAMOUX, pharmacien, Orand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE 

DSPOTS : W du Serpent, rrae Tapia-Vert. — TOULON : Ph'1» Chahre» Gorlier, VedeL— 
ATX : PU1» Dou. — ARLES : Ph1" Meure!. — AVIGNON : PU1» Moriu et Uolland.— LA CIOTAT : 
Ph1* Barrière. — CANNES : Ph>« Antonl. — NIMES : Ph1» Favre. — NICE : Ph1» Rostagnl. — 
ALAIS : Phla Bonoanro. et toutes les bonnes pharmacies. 

60 âss ûs SUCCÈS. I»E ISlSBUSUH, LE PLUS PURGATIF 

Dépuratif, laxatif ptrf excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
aflectidns nombreuse» provenant des vices du sang; maladies da l'e«to«n»o ot de la vessio.Tte'piiiM 

Guërison radicale par le 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influemza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie do Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans» 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, er rfoures le3 bonnes pharmacies 

DE 

La FECULE GEBET Lacto-Phosphatée, 
ia meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute ia durée > 
de la guerre O fr. 6© la boite de 300 grammes au^ 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés' des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11, à 
la droguerie 

LIT à vendre, 2 places 
! 9 avec sommier. 

•S'adresser Magasin Modes, rue 
Montgrand, 30. 

JE DONNE 'ÎSSMrT'ï 
gros sous K, Jourdan, q.Canal. 
3 (imp.). Dem. rens n exnéd 

neots Meo&Ifis 
CS3AUES & OOlSifiES 

4-6. rue Fortia 

PANTALONNIERES Si^ 
Maison Amie, 5. rue LulU. Tra-
vail bien payé. 

OCCASION complète, neuve. 
cause départ, 
nimes. 2». 

13. rue des Mi 

CARTES POST. ».ï 
2 fr. le cent. Echantil. «.05. 
Rprnier 47 r lancrv Paris^ 

Chien Loulou de Po* 
méranie tout blanc, 

collier clochettes. Ram. c. forte 
réo. M~ Marcelly, 6, cours du 
q^aj3toaJ2f._ 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 3 février 
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de France 
PREMIERE PARTIE 

Une nuit de noces 

Elle balbutia, apitoyée, car il pleurait 
toujours : 

— Mon frère 1 Mon pauvre frère !... 
Il lui répondti dans des sanglots convul-

sif s : 
Ils entendirent des pas qui montaient 

l'escalier. 
C'était Marie-Pierre, sans doute, qui ve-

nait leur dire que le déjeuner était servi. 
Ils eurent la pudeur de leur souffrance. 

Puis, cru'eût-on pensé ? Qu'aurait-on dit, de-
vant ces visages de sombre désespoir ?.,. Ils 
se hâtèrent de rentrer dans leur chambre. 
Et là, devant le désordre charmant de cette 

.nuit, Nicole défaillit... 
Robert l'entendit qui murmurait des mots 

incompréhensibles... Essayait-elle même de 
parler ?... Etait-ce des paroles, ces rauquies 
plaintes inarticulées ?... 

Il la déposa doucement sur son lit 
Longuement, il la contempla, immobile, 

aussi blanche que les draps qui l'entou-
raient, les yeux cerclés d'une ombre violette. 

Il l'embrassa sur le front avec une ten-
dresse infinie... 

EJle ne tressaillit, pas... Elle avait perdu 
connaissance 

Et il lui dit : 
— Nicole, je t'aime... je t'aimerai toujours 

comme ma femme... Je ne pourrai jamais 
t'aimer comme ma sœur... alors, adieu I 

Il recula en regardant ce blême et délicat 
visage. 

En chancelant, il franchit la porte et dis-
parut... 

Près de la salle à manger, au rez-de-chaus-
sée, allant et venant, il rencontra Marie-
Pierre affairée. 

La bonne femme sourit et dit : 
— On ne peut pas s'aimer tout le temps, 

il faut bien songer à vivre... Le déjeuner 
refroidit... Est-ce que mademoiselle... par-
don, monsieur Robert, l'habitude !... Est-ce 
que madame ne va pas bientôt descendre 1 

— Dans quelques minutes, Marie-Pierre... 
Remettez votre déjeuner au chaud... 

Il sortit avec lenteur, comme s'il voulait 
faire quelgues pas dans le jardin, en atten-
dant Nicole. Mais dès qu'il fut dans les sa-
pins et que de l'Herbier, il ne fut plus pos-
sible de le voir, il se mit à courir sans re-
garder derrière lui. 

Une heure après, quand Marie-Pierre, in-
quiète, monta dans la chambre, elle trouva 
Nicole assise sur son lit, les jambes pen-
dantes... 

Et tout de suite elle devina un malheur. 
Interdite, elle n'osa pas questionner ,.. 

s'excusa... fit mine de se retirer... mais 
quand elle était au salon, une voix faible 
l'appela : . 

— Marie l.'l 
Elle se hâta de revenir... Tout de même, 

on ne vit pas d'eau fraîche et d'amour ! Et 
ce déjeuner si soigné, qui brûlait, se racor-
nissait, se desséchait sur le fourneau ! Quel 
malheur !... Enfin, cela se comprend, n'est-
ce pas ? Des jeunes mariés I Dans les pre-
miers jours, ça ne pense qu'à s'aimer !... 

Elle en avait fait autant, Marie-Pierre, 
quand elle avait épousé son homme. 

Ses idées guillerettes de bonne vieille s'é-
vanouirent bien vite devant l'étrange vi-
sage, devant des yeux sans regard, devant 
cette pâleur et l'immobilité de ces traits fi-
gés, pour ainsi dire dans une insensibilité 
absolue. 

— Mais quoi donc qu'il y a, mademoi-
selle... madame ? 

— Où est mon... mon mari ? 
— Je n'en sais rien... Tout ça c'est bien 

singulier... Tout à l'heure il est descendu, 
et en vous attendant, il est allé faire un tour 
de jardin... Le temps s'est passé... Il n'est 
pas revenu... et le déjeuner est encore sur le 
feu... Et je vais dire une chose à mademoi-
selle... à madame... Le pâtissier qui vient de 
Blois à bicyclette et qui apportait des frian-
dises pour .ce soir, eh ! bien, ce n'est pas 
croyable, le pâtissier a prétendu qu'il avait 
aperçu M. Robert, courant comme un fou, 
vers la gare... 

Aucune surprise chez Nicole. Elle n'eut 
pas un tressaillement. 

Elle releva ses yeux morts.de pauvre 
enfant que la vie foudroyait. 

— Bonté de Dieu, mademoiselle, que se 
passe-t-il donc ? 

Nicole murmura très bas, indifférente : 
— Robert est parti, Marie, ne l'attendez 

pas... 
— Parti ?... comme ça ?... le lendemain 

de... Parti, mademoiselle ? 
— Et il ne reviendra plus ! 

IV 
L'accident de Robert Villedieu 

C'était l'aube d'une matinée brumeuse. 11 
faisait même froid, malgré l'été. Un souffle 
de vent venait des plaines et des coteaux 

normands et apportait des menaces de pluie. 
Le ciel était chargé de nuages blancs pas 
très épais, ce qui faisait quand même que 
tout espoir n'était pas perdu d'une belle 
journée, après les craintes matinales. Le so-
leil était levé, mais restait invisible, mar-
quant seulement sa place, par derrière les 
nuages un peu plus lumineux. 

A l'aérodrome de Juvisy, il y avait peu 
d'animation.., En dehors des gardiens et de 
quelques mécanos qui s'occupaient de mise 
au point ou de réparations, aucun aviateur 
ne se montrait. La journée maussade ne 
promettait pas d'être propice et s'il y avait 
quelque départ dans la matinée, il fallait at-
tendre que le soleil eût raison du mauvais 
temps prévu. 

Vers sept heures, pourtant, l'aérodrome 
parut vouloir vivre. 

Deux aviateurs-pilotes tentèrent des essais 
de nouveaux modèles. Des élèves firent quel-
ques vols. Le temps restait indécis. Un 
avion, piloté par Roussel, s'enleva et se 
dirigea vers Paris, puis revint atterrir de-
vant son hangar au bout d'une demi-heure. 

Quelques gouttes de pluie tombèrent. Ce 
fut une fausse alerte. Le soleil brilla et le 
vent, qui soufflait venant de la basse Seine, 
se fit un peu plus fort. 

Le tram de Blois, qui s'arrête à Juvisy à 
8 h. 55 du matin, ne déposa qu'un seul voya-
geur à ia gare... sans bagage ni valise. 

L'homme traversa le quai sans se presser, 
remit son billet et s'engagea sur la route. 

Les employés le reconnurent sans doute 
car ils eurent tous le même geste stupéfait : 

— Robert Villedieu ! 
Cétait lui, en effet. Il ne parut faire atten-

tion à rien ni à personne. Il marchait indiffé-
rent, la tête un peu penchée, poursuivant 
une idée fixe... La pâleur de son visage avait 
disparu pour faire place à une brûlante 

rougeur de fièvre et ses yeux toujours sou-
riants — qui étaient demeurés souriants au 
milieu même des plus effroyables dangers 
qu'il avait courus, dans les airs, par-dessus 
les océans et les montagnes — ses yeux 
étaient tristes maintenant et sans regard. 

Les deux mains dans les poches, de loin il 
eût ressemblé à un promeneur ennuyé, mu-
sant au long de la route, plutôt qu'à l'hom-
me qui venait de vivre des heures d'un dra-
me inouï, des heures qui tuent. 

Il eût fallu descendre jusqu'au fond de 
cette âme pour apercevoir ce désespoir et 
pour sonder cet abîme. 

Pourquoi était-il revenu là, parmi les ca-
marades témoins de son héroïsme, auprès 
de ses avions qu'il avait tant de fois menés 
à la victoire ? 

Venait-il chercher simplement un dériva-
tif à des pensées qui l'accablaient ? 

Voulait-il reprendre goût à la vie en ten-
tant un record impossible ? 

Ou bien n'y avait-il plus d'espérance en 
lui et son existence était-elle terminée ? 

Lorsqu'il entra dans la vaste plaine où 
s'espaçaient les hangars, il y eut, partout, 
comme- une sorte d'arrêt momentané de tout 
le travail. 

Tous ceux qui étaient là si loin de lui qu'ils 
fussent, le reconnurent. 

Or, tous savaient qu'il s'était marié 
l'avant-vedlle... et du même coup, ils réflé-
chissaient que pour être à Juvisy à pareille 
heure matinale, Robert avait dû être obligé 
de partir en pleine nuit... 

Et la première surprise passée, il y eut de 
l'inquiétude... 

Les jeunes gens se rapprochèrent, échan-
gèrent à voix basse des réflexions : 

— C'est Villedieu... Pas de doule .,.Je ne 
reconnais pourtant pas sa dôaaine... 

— ...Et il va vers son hangar... Mince !..« 
Un lendemain de noces ? 

— Vous ne trouvez pas ça drôle ? 
— Moi, à sa place, j'en aurais eu pour, 

quelques jours à lâcher l'aéro. 
— Oui... Avec une jolie femme, on a ton* 

de même autre chose à faire... 
— D'autant plus qu'on a toujours le temps! 

de se faire casser la gueule... Comme ça, au 
moins, avant, on aura rigolé... 

— Pour moi, y a quelque chose... Regar-
dez-le, je vous dis... Il ne marche pas comnne, 
d'habitude... Parole ! on dirait qu'il a np« 
si on ne savait qu'il ne boit pas ... 

Une voix gouailleuse de jeune pilote ia« 
tervint : 

— Hum ! Fatigué, peut-être ? Un lende-c 
main de noces... 

Mais ils se turent. 
Robert Villedieu allait passer près d'eux, 

s'approchait, cette fois fut bien visible. 
Et il passa comme s'il ne les voyait pas, 

sans lever le front. 
Ils murmurèrent, de plus en plus inquiets '3 
— Mais... qu'est-ce qu'il a donc ? 
Roussel, arrivé second dans la traversée 

des Alpes, ami de Robert, et qui avait assistéi 
à son mariage, s'avança, la main tendue : 

•— Villedieu ! 
Le pauvre garçon s'arrêta, réveillé d'uni 

songe, examina comme un étranger ceiki 
qui l'interpellait, finit par le reconnaître» fit 
prit la main cordiale. 

— Bonjour ! Vous ne m'attendiez pas, 
hein ? 

— Ma foi non ! Il s'en faut... 
Roussel eût bien voulu continuer la con» 

versation, mais déjà l'autre était loin. 
Et le pilote, étonné, regardait la main qu0 

Robert venait d'étreindre. 
JULES MARY. 

fia suite à demain.') 


